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dont je vais vous entretenir; parce que ſon crime, 
quoique d'une eſpece rare, unique, & formant 
pendant longtems la matiere des converſations ., 2 

n'etoit pas -afſez conſtatèẽ; que, d'allleurs, on 
verioit infiniment ſur les détails, enfin, qu'il Etoir 


trop invraiſemblable pour y ajouter une foi entie · 


re, juſqu'à ce qu'un arret ſolemnel en eùt fixe 
la certitude. C' eſt une hiſtoire tragique, ſurpas- 
ſant les romans les plus noirs, qui n'offrent, rien 
de ſi increyable & de fi monſtrueux. Aujourd' hui 
que ſon ſupplice ne laiſſe plus aucun doute, je 


vais vous peindre ce. Deſrues, dont le crime, 


refléchi, combine, cquvert du voile de la plus 
profonde hipocriſie, a étonné meme les Juges, 
ayant à inſerire dans les faſtes de Thémis un for- 
ſait nouveau. Ce neſt pas qu'il n'y ait encore 


des incrèdules, ne pouvant ſe perſuader une ſuite - 


de parcilles horteurs; des critiques, blamant le 
Parlement de Fayoir condamne ſans preuves ſuffi- 


ſuntes, parce que Treu a perſiſtè à niet le 3 
Tome 8 A 
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empoĩſonnement; comme ſi e ee des 
faits ne conduiſoit pas a une gemonſtration mora- 
je & phyſiqhe de fa {eblerttefle; eomme ſi ſon 
aveu ſur cet objet n'etojt pas implicitement com- 
pris dans ceux que la force deTevidence l'a obli · 
ge de faire; comme fi enfin „les crimes prece- - 
dens dont il n'a pu s'empécher de ſe declarer 
l'auteur, n'etojent pas deja a ee, _ 
certains pour lui mérfter la mort. LA 
Convaincu, Milord , que le 10 4 grands 
forfaits, lorſqu'ils ne reſtent point impunis, peut 
etre utile & effrayer ceux qui ne font pas encore 
endurcis dans le crime, par le ſpeftacle des tor- 
Lures qu'ont ſubi les coupables, j'ai raſſemble avec 
ſoit les differens détails de cette ſiniſtre avanture, 
& j eſpere que vous voudrez bien les faire inſcrire 
dans nos Ecrits publics. Avant de commencer, 
les cheveux deja men . a la tots, + anaddacd 
Of TORO": 149 Fi 
La terre eſt couverte Pr crimes, & rien, ce 
ſemble, ne devroit plus Etonner en ce genre. 
Cependant, il ſe trouve de tems 4 autre des ſcelE- 
rats d'une trempe rare, dont les noms, plus par- 


ticulierement dévoués A Vexecration de la poſterit6,; - 


ſe perpetuent & acquierent une celebrite qui ne 

devroit etre que I'appanage. de la vertu ou des. 
talens utiles a Ihumanite. C'eſt ainſi que Deſrues 
ſera fameux & jamais. Son avanture à quelque 
choſe de ſi incroyable & de ſi romaneſque, qu'il 
a fallu Pappareil de ſon ſupplice & le ſceau de la 
Juſtice pour en . la Verite effrayante, 5 


£3) 


Son pro jet rb offre Gabor qu'une de ces ſimples 
eſcroqueries, telles qu'il sen commet ſouvent, & 
avec leſquelles on ſe familiariſe en quelque ſorte à 


” force de les voir rep6tces. Il ſe propoſe ds 


s'approprier, ſans bourſe delier, un bien qui lut 
_eonvient: ſa vanité 8'6veille, & il veut devenir 
Seigneur de paroiſſe: il eſpere perdre Vinnocence . 
& la bonne foi dans un labyrinthe d'actes judiciai- 
res, & 4 la faveur de Fart déteſtable de la chicane, 
tourner contre elles ces formes imaginées pour 
les déèfendre & aſſurer les Proprietes. Mais bien- 
tot craignant que ces moyens ne ſoient inſuffians, 
q en invente de nouveaux; il a recours aux plus 
affreux forfaits, & les accumule avec une facilité, 
une combinaiſon rapide, indices combien ſon 
genie Etoit naturellement tourné à de ſemblables 
horreurs. Ce qui le diſtingue & lui imprime ce 
caractere de merveilleux, auquel ils eſt ele ve entre 
les plus inſignes criminels, Teſt que dans la jeu- 
neſſe de Deſrues & juſquà ce moment on n'a pu 
rien decouvrir de certain qui manifeſtat ſes diſpo- 
ſitions 4 une ſcelerateſſe auſſi profonde & aus 
complette; c'eſt que pour quil ne manquat rien 
à la réunion de tant d'atrocites, il y Kenan la, 
plus deteſtable des vices, I'hipocriſie. 5 
Deſrues avoit commence par re Epicier, &. 
quoique jeune encore, puiſqu il n'avoit pas trente- 
trois ans quand il eſt alle ſur Vechaffqud, preſſd 
de faire fortune, il avoit déjd fait deux fois han - 
- queroute-ſans ſucces. Maris, ayant des enfans, 
i rouloit ans ceſſe dans fa tete des prpjecs ds 
e 


vicheſſe & Wand ich 1 b ignoroit pas ane les 
femmes contribuent heaucoup dans ce pays- ci 4 

la proſperité de leurs Epoux; en conſ6quence il 
en avoit pris une jolie, &, pour Paccrediter 
davantage dans le monde, il avoit converti fon 
nom de Nicolais en celui de Nicolai, & repan- 
doit le bruit qu'elle Etoit batarde de cette illuſtre 
maiſon. Un certain Abbe Mary, membre du 
grand Conſeil, ayant jets des yeux de convoitiſe 
ſur ſa moitié, il ne fut pas fache de trouver cette 
occaſion de tirer parti du Magiſtrat, & ne s'oppo- 


| | foit point à ſes aſſiduit6s auprès delle. Juſque- la 


Il ne faiſoit que ce que ſe permettent beaucoup 
d'honnètes gens 4 Paris; mais ayant achete d'un 
Gentilhomme fa terre, prefſe de tenir ſes enga- 
gemens, il $'Evertua & ſe livra enfin, pour fe 


fouſtraire aux pourſuites du vendeur, à une ſuite 


de crimes dont le recit ſeul fait fremir. 
Celui-ci ſe nommoit M. de la Motte (1); il 
avoit une femme aimable : tous deux avoient accueilli 
Deſrues 4 leur terre de Buiſſon - Soues (2) avec 
Ia plus grande cordialité; ils Pavoient mème tenu 
cachè pluſieurs mois chez eux dans un tems ot il 
craignoit les contraintes par corps de la part de ſes 
créanciers. Aſſurèment ces incidens auroient du leur 
. faire ouvrir les yeux, & les convaincre qu'ils ne 8 
tireroient jamais de cet acquereur au tems convenu 
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0 19 Saint · -Fayſ de la Motte, Ecuyer tle la ermde Ecus | | 
rie du Roi. N 


(2) Pits * neuve · le Roi- les Sens. 
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ſa ſamme de 130, ooo livres, prix de Vacquiſition- 
Dun autre cbté, comme Deſrues $'Etoit toujauts 
flatté, ſans doute, de ne jamais payer, il wavoit 
pas craint de pouſſer ſes offres à un prix de heau- 
coup au · deſſus de la valeur du bien, & M. de 
la Motte avoit peine a annuler une vente auſſt 
| lucrative, Cependant les delais pour lechéance 
du payement expirant (t), & le fourbe le leurs 
rant toujours de la bonne. tournure qu alloient | 
prendre ſes affaires, au moyen d'une ſucceſſion (2) 1 
à lui éechue & enfin liquidee, le Gentilhomme ne | 
pouvant $abſenter , charge ſa femme de ſa procu- | 
ration, ſoit pour terminer la vente, ſoit boar: la | 
re ſilier. teh | & .— 
Deſrues, inftruit, de fon arrivds, va au devant 
delle (3), lui declare qu'il ne ſouffrira pas qu'elle | 
prenne d' autre logement que le ſien; il ſe rẽpand 
en ſentimens affectueux, & la conjure de permet - 
tre qu'il lui donne cette foible marque de recon- 
noiſſance de l'accueil qu'il a regu chez elle. Ma. 
dame de la Motte, touchée de tant d' amities, ſs 
rend à ſon invitation. Des le lendemain il lui fait 
voir un coffre rempli argent, deſt · a wire: dans 
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| a) C*cſt en 1775, le 22 Bete que Desrues & a 
femme avoient fait cette acquiſition, par ace ſous ſeing 
Prive, & le payement devoit sien effeduer en 1775. 
(2) D'un M. Defpaignes Dupleſſis, parent de la femme, 
aſlaſſine dens ſon Chateau pres de Beauvais, il y a pres 


de cinq ou fx ans. On a pre:endu Dearues auteur de ce 
crime, mis par pre ſomption ſeulement⸗ eee, 
£3) Le 16 becembre 1776. a xr wt tt) 
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une Cotebe 40 f ſacs artiſtement ranges 4 la fuper- 
ficis ſembloit atteſter un capital d'eſpece ſuffiſant 
pour la payer. Etant tous deux ſous le meme tot, 
il regarde comme inutile de faire porter les fonds 
chez le Notaire; il ſe contentera de fa ſimple 
quittance quand elle voudra en faire Femploi ou 
partir: L'acte dé finitif de vente eſt done paſſè, & 
ici commence 4 s' ouvrir une ſcene d'horreurs qui 
genthainent ſans interruption. L'Officier de juſti- 
ce n ayant pu articuler le payement dans ſon acte, 
eette piece n'auroit pas plus ſervi Deſrues que 
1 prec6dente, S'il net en la ſcelErateſſe- de tirer 
de Madame de la Motte Paveu par écrit de la é. 
ception de la ſomme; & cet aveu m&me extorque- 
ne devenoit que la ſource d'un proces, ſi, par 
la ſouſtraction de la reclamante, il wet écarté 
tout moyen de le convaincre de fa. fraude. Ce 
projet forme & arrange, les crimes ne lul cotte. 
tent plus rien. Son premier metier lui avoit 
donné quelque connoiffance dans art des mix- 
tions; il commence par alterer le tempërament 
Ae celle qu'il avoit regue avec tant effuſion de 
cœur, en jetant dans ſes boiſſons ou ſes alimens 
des drogues malfaiſantes, qui lui donnent des co- 
Iiques & derangent une ſante juſque · là robuſte & 
Koriſlante; il attribue ces accidens à Peau de la 
Seine & lui propoſe une mẽdecine qu'il veut prä- 
parer lui - mème; il la fait adminiſtrer le matin (1) 


PEERS * * 


* * 


(1) Du 31 Janvier 1777. 
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par une rene, la ſeule — qui ent, 

& I'dloigne enſutte, ſous pretexte de envoyer en 
campagne; i} donne ordre à la porte qu on ne | 
laiſſe entrer perfonne pour la malade , parce quel 
le neſt point en état de recevoir de viſites, & - 
devient ainſi'mattre de ſa perſonne. On ignore ce 

qui ſe paſſa dans cet cet étrange tete - à tète, an, 
zu defaut de la ſervante, Lofffaeux ami ſe dé · 
vodoit aux plus vils miniſteres, ne voulant pas 
meme que fa femme y ſoppléät (1). Mais il y a 
apparence que Deſrues ne laiſſa point ignorer 4 
Madame de la Motte qu'elle toit empoiſonnée; 
que fa vie etoit entre ſes mains; & qu'il 6toit 
mafere Farr&ter l'effet du poiſon, ſi elle vouloit 
fot ſigner Ia quittance eſſentielle à repréſonter pour 
la conſemmation de fon vol! On prefume par le 
estactere tremblant de da Rgnature que cel d ce 
nt que binfortunée ent ld foibleſſe de fe 
preter aus volontés du feslérat; & qualors lui 
fFaiſant acerolre qu'il lui pre ſontoit du eontre- pol · 
fon, il acheva de lui arracher la vie par une 
doſe plus active. Il ne pord paint de tems; il 
enferme (a vidime dans une cable diſpoſte exprès; 
Len de baraſſe (2) * diſſimulont a mort de Mada - 


— p 
* 


WW 255 On a ſu. ces 9 — par un Pparticutier qui woit = 

| ſoups te ſoir chez Desrues. 

(a) Le 1 Février vers 10 heures du matin Il la fit trans- 
porter au Louvre & la dépnſa dans un attelier dun menui - 
ſier de fa connoiſſance, où, ſous quelque prétexte, i} it 
laiſſa pendant deux jours, au haut deſiiuels il Ia conduiſit 
rue de Ia Mortellerie, dans une cave lou6s OS us 
te nom de Ducoudray. | ; 

1 42 


. 
4 
17 

8 


pris lui · meme. 


(8 


me de la Motte, il declare qu' ils ont. termine: 
enſemble, quelle eſt partie pour u Valles. C'eſt 


ainſi qu'il appaiſe la petulance de ſon. fils quelle 
- -avoit amenè avec elle a, Paris & mis en penſion 
dans le voiſinage (1). Cependant cet enfant, 


comme par un preſſentiment de la perte de ſa 


mere, ne ceſſant de tourmenter Dęſrues, celui · 1 
ci avec ſon ſang froid baxbaze , le calme. de nou- 


veau, puis lui langant un .regard; ſiniſtre: : vont 


ne tarderez pas, lui dit - il, 4 la rejoindre. 


Peu après il annonce 2 jeune de la Motte 
qu'il a eu des nouvelles de ſa mere, quelle le 
demande, & qu'il eſt charge de le conduire à Ver- 
ſailles. Le jour pris, il le fait dejeuner avec du 


chacolat, & ils partent (2). Tn arrivant, le jeu- 
ne homme éprouvoit dei des vomiſſemens 9 8 
violens, qu'à la premiere. hdtellerie. od ils ſe pré· 


ſenterent, on les regarda comme des ſympto mes 


de petite vérole, & on ne voulut pas le rece - 


voir. Deſrues ayant trouve un endroit écarté & 
propre 4 conſommer la cataſtrophe. qu'il prépa- 


| Toit à cette ſeconde victime, refuſe .d'appeler 


tout ſecours, | ſe diſant lui · mme un homme de 


art: en conſequence, il mixtionne pour ſon 
(ods MAD G). 7 il Tavolt ox N pour 


n a5} 


1. we tel) 


” * 


r 


(5 Rue de r ame. 00 Joune h homme » avoir ſeize 


a di. ſept ans. F 


(2) Le 12 Fevrier 1777. u re . 
C03) Sous le nom de Beaupré, an lui. avoir den 
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teh) un breuvage en forme de mddecine; „ qui il” 
- preparoir ſi bien. Cette ſeconde atteinte de poiſon. - 
ayant encore manque fon effet, au point que le 
malade fut en.&tat. de ſe lever dans Vapres- dinee ,- 
il lui en fait prendre une troiſieme doſe fi vio- 
lente, qu'elle le conduit à Fagonie: alors il appel. 
le Thdte, au moment oh le moribond avoit deji 
le rale; il envoie chercher extreme» onction, 
récite les prieres uſitèes en pareil cas, & temoi- ' 
gne une douleur ſi ſincere & fi touchante, qu'il 
fait pleurer les aſſiſtans. Il enſevelit lui mème le 
cadavre; &, par une calomnie affreuſe, pour 
Epuiſer toutes les ſortes de crimes, declare que 
* ſon. neveu meurt d'une maladie venerienne , fruit 
de ſon libertinage. Aptes avoir pris toutes les 
precautions propres 4 deguiſer & couvrir ce ſe- 
cond forfait (1), il revient à Paris fort content 
plaiſante Abbe Mary qu'il trouve avec ſa femme, 
& pouſſe ſon affreuſe joie juſqu' chanter- des chat 5 
ſons gaillardes à table. —- _ 
Il n'&toit fi content, ſans dduts, , que parce- 
qu'au moyen de ce double empoiſonnement, ile 
flattoit de $'&re debarraſſe des deux perſonnes quf* 


- .auroient pu conduire à la découverte du premier 


larcin qu'il avoit- médité par la quittance des 
reo, ooo livres, dont il n'avoit pas fourni un ſol. 
II avoit pouſſe Veffronterie juſqu'à ſe rendre chez 
| Madame de la Motte. dans intervalle ee entre 
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1 mort de 17 mere & du fils, & lu avoit vou 


faire accroire que tout Etoit conſommè entre Ma- 


dame de la Motte & lui; & pour le tranquilliſer 
fur le ſilence de ſa femme, il lui faiſoit en meme- 
tems parvenir par la pnſte differentes lettres fa. 


driquées expres , où Fon parloit d'elle comme 


Payant vue; il expliquoit ces contradictions par 


d'autres menſonges, & pretendoit qu'elle vouloit. 


ſurprendre agreablement ſon mari par acquiſition. 
importante d'une charge conſiderable pour lui, à 


Jaquelle- elle conſacroit Vargent qu'elle avoit tou- 


che. Yun: autre cots, il rEpandoit à Paris le 
Þruit- que Madame de la Motte étoĩt une femme 


_ Salante, qui s'étoit enfuie avec fon fils, qu'elle 


avoit Ecrit de Lyon qu'on. n'eũt aucune inquiẽtu · 
de de l'un ni de Pautre, ni des 100,000 livres; 
quelle avoit apporte cette terre en dot à ſon mari, 
qu'elle la reprenoit; & que, quant A enfant, 
elle Vavoit eu d'un pere qui le reclamoit. 
Deſrues ne cherchant qu'a embrouiller de plus. 


don plus tant de fables, ſe rend à Lyon avec une 


diligence. incroyable-, ſe place dans une auberge 


ayant deux iſſues, & après avoir combiné une 


nouvelle ſupercherie, il prè vient Thdte qu'une 


Dame, appelée Madame de la Motte, vetue de 


telle & telle facon, viendra pour lui parler; 


qu'on. la, laiſſe monter chez lui, & qu'on diſe 4 
tout autre qu'il eſt ſorti; alors revenu dans ſa 


chambre, il saffuhle d'habillemens de femme 
qu'il avoit apportés avec lui, & joue la co- 
midie de venir ſe. demander lui mème ainſi; 


2 


vr 
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taveſti. Apres ce IE eſſal, qui conftatoit 8 


rexiſtence de Madame de la Motte à Lyon, dans 
le meme acoutrement il ſe rend en fiacre chez 


un Notaire, ou il paſſe une procuration relative 4 


la conſommation du reſte de Vaffaire (1), & ca - 


drant aſſez bien avec le projet qu'il ſuppoſoit à 
cette femme de ſortir de France avec ſon galant. 
Mais en paſſant il fit une reverence fi gauche, 
que la femme du Tabellion lui dit: „ Tiens, re. 
„ garde donc, voila une . uk ſalue com> 
„me un homme.“ 

Tant de fourheries augmentent my les 3 
cons du mari, au point qu'il ſe determine à venir 


A Paris pour les Eclaircir.. Il va chez le Lieutenant 


die police, & verſe: dans le ſein de ce Magiſtrat 


fa douleur & ſes inquietudes. M. le Noir envoi 
chercher Desrues. II arrivoit de Lyon: il ne 
eraint point de ſe preſenter & ſubit avec toute la 
preſence d'eſprit poſſible un interrogataire très. 
long, dont il ſeroit ſorti victorieux, ſi, par un 
rafinement de precaution; il n'avoit mis en jeu 
un tiers (2), comme lui ayant preté les 100, 000 
Uvres. Ce tiers mande, & queſt ionné à ſon tour, 
rend compte de la maniere dont eſt fait ce pret 


— 


dmulé. Note tos GO Ons ſi ae, 
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2 


he m I) Elle ancorifolt I. de Ia Motte à toncher les arréta - 


ges des 30;000 livres reſtantes à payer de Facquiſition. 
Desrues avait mis a Lyon cette procuration Tous enveloppe- 
& *Payoir envoyée par la poſte a Fun des Cures de Vilie-- 
n Rai, pour la remettre a * de e 
ol N. Duclos, Avocat. . | 


On) 


eontre Desrues, qu'il eſt. mis au Fort 'Eveque- 
& au ſecret (1). LA, il ſe livre d'abord-4 une 
tr ĩſteſſe profonde; il ne veut prendre aucune naur- 
riture, & l'on ne peut juger, fi c'eſt le deſeſpoir 
Gun innocent accable- ſous le poids {une accuſa. 
tion atroce, ou celui d'un coupable a voit ſes 
crimes prets à Etre de vols. 

Deéjà plus d'un mois s'etoit Ecoule > qua. 
cun nouvel Eclairciſſement eùt jet& le moindre 
jour ſur cette horreur, lorſque, par un de ces 
| hazards que doit toujours redouter le plus adroit 
- eoupable, une femme (2) de qui Desrues, ſous 
un nom ſuppoſe avoit loue une cave, ne le Voyant 
pas reparoitre, & entendant parler de l' hiſtoire 
d'une Dame qu'on ſoupgonne. inhumèe en ſentblas 
blahle lieu, va chez le Commiſſaire lui déclarer 
ce qui &eſt paſſe. Celui+-ci demande de Vavy 
gent avant de- dreſſer, ſon Proces Verbal, & i 
faute d'un tel préalable, refuſe ſon 4 
Heureuſement Vinfortune mari ,: prenant-des renſei - 
gnemens de toutes parts, entend parler de ce fait; 
il fe tranſporte chez la propriétaire de la cave, 
& fournit la ſomme exigce. On fouille (3). Quel 
ſpectacle pour l' pOoux, craignant &. deſirant d. la 
* fois de faire cette affreuſe dècouverte Il n'a point 
de peine a reconnoitre ſa femme, & un Evanouiss ., 
' fement:tres- 10ng-en:eſt:la: preuve la plus..certaine.-. 
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On Sener au — bs qui þ PW 
par VEvidence, avoue que Ceſt bien le corps do 
Madame de la Motte; mais il nie 'etre Pauteur de 
Fempoiſonnement- dont les Medecins & Chirur- 
giens-avoient reconnu les marques; il declare ſeu» 
lement qu'elle eſt· trẽpaſſèe chez lui à la ſuite d'une - 
me decine; que; craignant d'etre. inquiètè à Voce 
caſion d'une mort auſſi prompte, ib avait cru pou- 
voir s'en débarraſſer de la ſorte. Alors, preſſé ſur 
le compte du fils, il donne les renſeignemens n&- 
ceſſaires pour le retrouver à Verſailles, ou il le 
declare përi d'une indigeſtion & de ſes dèhauches. 
| Tels ſont les ſeuls aveux qu'on a pu tirer, pen- 
dant b'inſtruction de ſon proces , de la houche de 
ce monſtre, mèlant toujours de hypocriſie à tou - 
des ſes réponſes, donnant toutes ſes demarches, 
durant le cours de tant de crimes, comme autant 
 Cinſpirations+ du ciel. Il parolt qu'il s toit per- 
 ſuade qu'au moyen de, limbroglio qu'il avoit-jete 
dans cette abominable tragedie, il 6chapperoit au 


füapplice, &il avoit la conſtance de nier, ne pou- 


vant Etre convaincu par aucun témoin exiſtant. 
On aſſure que, depuis un an, il liſoit attentive- 
ment Pordonnance; criminelle; ce qui donneꝛoit 
lieu de eroire · qu · il mẽditait deès lors quelque grand 
crime, & $'Etudioit à former les diverſes combi 
naiſons avec leſquelles it pouvoit le commettre en - 

ſuretẽ. C'eſt ſans doute dans cette confiance, qu'ape: 

plinge à la queſtion, Il: n'en à pas dit davantage; 
qu ertendant lire ſon. arr8t, on il eft mis aument 
nt; &. convaincu., $i Set; recrie. fur la fault 
* 


WEIS GALS CROSS, os, 1. Ha +> Ie a xe 


* 
N de PORT At 
— —UU— — Ws — 
—— 


— — 
— . —— ee 
——————— 5 
O 7 9 9 — 


_ hots e« An ER RE — — * 
8 — 8 | : = 2 E 
. — — —— 2 — —— - = 8 — — — = — 
— [:Ä—bœ̃ . —ꝛ— —mxw— > et. Co RR | OSA, ns Ain. ye 2 2 — — 
. bag-ets — « — — 6 i — — 4 — dy 
— * * - - Os * 
* — N N — ä 


os 
7 


— 
ooo 79 1. 


K 


envoyè chercher fa femme, auſſi arrètée depuis la 
découverte du cadavre de Madame de la Motte, 
groſſe de plus de cinq mois; & bien loin de la 
charger, par des phraſes adroites lui a fait con- 
noitre qu'il Favoit, au contraire, toujours dé- 
clarée innocente: il l'a exhortée,; apres lui avoir 
demand pardon des torts qu'il pouvoit ayoir eus 


'envers elle, à ſe mettre en couvent, à prendre 


ſoin de ſes enfans, & ſurtout fe celui qu'elle por- 
toit. II eſt monte à Vechaffaud avec le meme 


fang · froid, & &eſt conduit dans le reſte de cet 


acte avec une hypocriſie fi ſoutenue, que le con · 


feſſeur -a declare que c' toit ou le plus atroce ou 
le plus innocent des hommes. On diroit que 
dans ces derniers momens, ne ſongeant plus qu'à la 
cclébrité qu'il alloit avoir, il ſe ſeroit efforce de 
Taccroſtre par une mort ot: il manifeſteroit lin- 
trépidite gun en, n a EE _ 


vil feclérat. 
Malgre la revue qui avole len le jour Us! Gon 


2 (1), un Concours immenſe de peuple & 


de ſpectateurs - diſtingues' à | defir6 jouir de cet 


pe ext bade. ; & les es 4 4 Cidre 


Ci) of a6 condamns A faire 3 3 nud en 


chewiſe, la corde au col, une, torche à la main &c. en · 


ſuite à etre rompu vif, & remis dans un bucher dent, 
Tr etre ſes cendres jtges au vent, le 6 * 1777. 


/ 7 


; & areprochs aux. Juges ** 5 
pas rendu un jugement regulier. Arrive a Photet 
"de ville, où il eſt reſté ptufieurs: heures, il a 


„ 5 0255 


e louoient fort cher. 1 de le 
graver. Lon remarque dans ſon portrait une 
figure aſſez fine, of on d&mele: de la méchan- 
ets, II Etoit d'une corpulence chetive, & man- 
nonqoit en rien par ſon extérieur cette vigueur 


de muſcles, cette rigidité de nerfs, ent com- 


munement les ſcelerats de ſon eſpece. 

Il y a eu un ſurſis pour ſa femme, 4 cauſe de 
fon état: elle n'eſt pas jugée, & Fon croit qu elle 
echappera à la deſtinée de ſon mari. On ne doute- 
pas qu'elle wait au moins eu connoiſſance du crĩ- 
me; mais il n'y a point de preuve; &-eailleurs 


c'eſt un probleme 4 reſoudre.,. de: ſavoir quelle 


conduite elle devoit tenir, & fi elle &toit obligee 
de d&noncer une perſonne auſſi chere? Ce qui 

depend beaucoup du moment & des circonſtances. 
au elle auroit été inſtruite: du forfait: poſition: 
affreuſe dans tous les cas, que mauroit pu ſoute- 
nir une ame honnete & ſenſible, ſupplice pour 
la vertu, le plus cruel qu on puiſſe imagine. 


Malgre notre rivalite avec la France, Milord, 
| Feſpere que nous maurons point. en Angleterre- 


de ſcelerat qui veuille le diſputer à ceux de ce 


Royaume en pareil genre; en un mot, qu'il ne 


fs trouvera pas chez nous de Deſrues, nom plus 


 fameux deſormais mw ca de Cantouchs & — 
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Pues nouvelles ſur les ai tions dela Fran- 

ce par rapport d la guerre iP Ameriquee 
" Anecdotes. & Foyens ecens, Depart au 
Marquis de ia ping e 


Qorrevs e Mit ord # que ſoit la 
politique de la Cour de France, à ne conſiderer 


que ſes propos & la variation continuelle de fa 
conduite, j'entrevois un plan certain, qui eſt ce» 
lui de continuer à accorder aux Inſurgens tous 
les ſecours dont ils auront beſoin, ſans en excep- 
ter les choſes les plus contraires aux conventions 


générales entre les Souverains en cas de guerre 
de la part des Puiſſances neutres; du reſte, de 


chercher à calmer conſtamment les inquietudes de 
la Cour de Londres, d'empecher qu'elle ne re- 


nnue avec ſes ſujets revoltes, & ſurtout de proſi- 


ter des fautes capitales que nous commettons , 
pour attirer à elle tout ce qu'elle pourra de notre 
commerce, de nos richeſſes & mème de nos pos- 
ſeſſions, vil ſe forme enfin une rupture. Quant 
à cette rupture, je crois qu'on ne sen ſoucie pas 
5 E cette annèe; mais que cependant on 


ne la craint plus à un certain paint, ou du moins 
qu” on ſe flitte que nous n'oſerans pas ᷑tre agres- 


ſeurs, puiĩſquꝰ on fait tout ce qu'il faut pour nous 


provoquer. Malgre les repreſentations de notre 
Ambaſſadeur, qu'on Ecoute avec beaucoup de 


„ ee 


patience & de moderation yy” auxquelles on pro- 
met davoir, Egard, les meémes manuvres re- 
prennent mY, fort que. jamais. Les navires de 
contreban« 

du commerce montrent Yes connoĩſſemen apparens- | 
pour, les Ifles Frangoiſes de I'AmErique;\ mais Ia 
nature des marchandiſes dont les cargaiſons ſont 


compolees, ſuffi, avant le moment, de leur de- 


part, pour lalſſer entrevoir la fraude & Pattifice 


des, Capitaines :, ces boupçons ſont bientdt confr. 


"mes par la direction du cours de ces bitimens, & 


e qu'on équippe dans les differens ports 


le malheur d'un grand nombre tombes en la pos- 


ſeſſion de nos croiſeurs aux atterrages de nos Co: 


lonies ré voltées & 4 la vue meme de leurs. cotes, 


eſt un. indice qui les tourne en certitude, & d&+ 
pole contre les auteurs de cette violation mani 


feſte des traits. Je ne ſais ce que notre Cour 
attend; mais un fait indubitable, entre tant d' au- 


tres, devroit lui ouvrir les yeux & la faire ſortir 


.de. fon aſoupiſement. funeſte, Cette fameuſe free 


gate marchande l' Amphitrite ,.-dont il a tant été 
queſtion à la. fin de Fanné derniere & au commen - 
cement de celle. ei, kelächee 3 Orient, déechar- 
gée, & qui portoit ſi Exidemment des caracteres 


hoſtiles, malgre les aſſurances. donnees au Vicome 


1 de Stormont, eſt repartie quelques mois apres = 


pour ſa premiere deſtination, avec fa meme Caſe 


n! & ſes memes dne (0. On ane, 


ae 1 4 
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L' Auphitrite, apres avoir te reparce de ſes e & 
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ate of © N 
denken, , moins 25 Wine que el devant fur 4 
nature des armemens & leur deſtination (1). Le 
| commerce , toujours craintif, en eſt aarmé, (2 0 
ſurtout depuis qu on aſfute qu'on a vn Ha hourſe 
de Bordeaux onze navires affiches comme en char- 
zement pour les Colonies Angloifes de PAmeri- 
que ſepteptrionale. Bien plus: les principaux 
amateurs des divers Poris marchands, „& princi- 
palement ceux de Nantes, ne fe cachent point & 
| ſont. ici journellement en conference avec MM. 
41 Yeane & Franklin, Non ſeulement on encourage 
Texportation des marchandiſes frangoiſes chez nos 
anciens colons; mais on les excite à prendre la 
route des ports de France, & a ſe deshabituer in- 
ſenſiblement des notres. Les Fermiers genéëraux 
; Bi. none Pas voulu traiter OI 4 W 3 


24 


avoir repris fa Rib, eſt repartie au commencement 
de ce mois: elle porte Go pieces de canons de fonte avee 
leurs aff1s, 10 tonnes de poudre, 10,000 fulils & bayon- 
nettes, des tentes & Equipages. de campagne, des unifor- 


mes pour 15,000 hommes & quantité de plomb, de hal- 
les, couvertures de liis; 24 Ingenieurs & quelques autr 


Officiers ; 3 on parle mème d' un rn Fanden em > 
qu'on ne nomme pas. 2 
. (1) Extrait d'une lettre de norden du 2b Fyner. , | 
On attend inceſſamment ici le Sieur de Beaumarchais, Agent 
| general des ene pour les Colonies i gs me _—_ 
(2) rnit d'une lutte de Bordeaux as premier 3 „ 
Il ſe fait ici des expeditions qu'on preſume etre pour Ia 
Nouvelle Angleterre; ccla bee bag wag Nerd avamy- 
—— fücheuſes. 85 1 AS ws 


er) 
was les yeux de PAmbaſfadenr ee when 
les Inſurgens, pour le tabac de Virginie (1), vien- 
nent de te faire plus ſourdement 2 Nantes avec un 


Agent des ces Amerieains, qui y eſt, ainſi qu' ils 
en ont 4 preſent dans les grandes villes maritimes 


de ce Royaume. Ce traité eſt très- ſagement con- 


cdu pour les circonſtances. IIs doivent acheter à 
un prix fixe tout le tabac que les Americains leur 
apporteront, mais aux riſque , peril & fortune 
des vendeurs. Ce commerce a def pris beaucoup 
cbactivitè , & attire dans le port chef lieu de len- 
trepot, quantite de batimens des Colonies de PR- 
merique unie. On ajoute dans les lettres de 
Nantes, que jai vues, que le bon prix du fret u 
excite les Negocians de ce port à ſe mèler dun 
pareil commerce, & qu'jls courent auſſi les he 
zards de la mer, & cetre pris par les Anglbis em 
allant chercher la denrée dans le lieu mme, & 
en y portant, 'ailleurs, en échange tout te qui 

peut convenir 4 ces peuples; & ils ont ainſi des 
retours. aſſures. Leurs ſp6culateurs calculent deja: 
que la France doit gagner, par cette nouvelle 
branche de commerce, plus de 60 millions. Quel- 
le que ſolt __ S profpenite, n doute exager6e 


— : A — 
* 1 


(i) Il faut ſavoir que les Fermiers — ont ĩci la 
f ferme excluſive du tabac ; que cette plante n'y croft pas, 
& que le tabac des Colonies Frangoiſes eſt mEme de con- 
tre bande en France. On dit que cette. marchandite, qu ils 
avoient autrefois. des Anglois à 25 livres le Boucauth, leur 
en cotite aujourd'hui juſqu'à 6o & 70; qu'ils jettent les 
hauts cris & veulent avoir des indemnités à Ia fin du baile. 
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en ce moment, elle ne peut touſours que r nous 
tre très · funeſte; elle me fait gémir toutes les 


fois que jen. envifage le triſte tableau. C'eſt à 


vous, Milord, à le eonſidéèrer & à en epouvan 


| ter, sil eſt; poſſible, les artiſans de nos calami- 


tés: quant 4 moi, j'en détourne les regards; 


mais helas! de quel cdte les porter pour ne pas 55 
voir des deſaftres prochains & une ruine inevi- 
table. 


N N 8 de la Meditéranée & Jos Echel- 


les du Levant eſt déja tres- diminué, & par les 
efforts que nous ſommes 'obliges de tourner ail- 
leurs, & par nos craintes de trop nous commet- 


tre dans cette partie, ou, ſi la guerre ſe declaroit, 
nous ne pourrions plus tre que dans un état pre- 
caire: nos rivaux le ſentent & travaillent en con- 
ſequence 2 profiter de nos troubles, pour nous y 
frapper des coups ſenſibles & durables. Vous pou- 


vez vous rappeler, Milord, qu'il a été beau- 


coup queſtion d'un Baron de Tott dans les affai- 
res de Pologne; qu'il a paſſe depuis en Turquie ; 
que C'eſt lui qui a defendu les Dardanelles & a 
acquis une grande confiance aupres du Grand Sei- 


gneur. Cet Officier de diſtinction, habile Nego- 
ciateur en meme tems, eſt repaſſe en France, & 


yacu de frequentes conferences avec M. de Ver- 
gennes. Te preſume qu'il s'agit: de tacher 4arrdter 


les progres. commencans du commerce des Ruſſes 


dans le, Levant, depuis la liberté qu'ils ont acquis 
de naviguer ſur la Mer- Noire par le dernier traité 
& Dax, & peut Etre auſſi du projet: dont len- 


oy - Py 5 
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tends parler depuis que je ſuis en cette capitale; 
de faire le commerce de VInde par la Turquie. 
Ce dernier projet ne peut · Etre que dans un point 
de vue Eloigne; quant au premier, il eft_ tres. 
vraiſemblable, & doit avoir, au moins, le ſuc- 
ceès immetliat de donner del inquistude a PImpe- 
ratrice des Ruſſies & juſqu'a ce quelle ait applanĩ 
les diverſes diffcultés &levees avec la Cour Otto- 
manne, & qu'elle ſoit bien certaine de ſes diſpo- 
ſitions ſinceres A effectuer les conditions prrtees, 
de Vempecher de fournir a PAngleterre les ſe- 
cours quelle pourroit lai donner, ſoit contre 
nous, en cas de rupture, ſoit, contre ſes Colo; 
nies pour les aſſervir plutöt, en cas que les cho- 
ſes reſtent in ſtatu quo, Quoi qu'il en ſoit, le 
Baron de Tott eſt reparti avec la qualité d' In- 
ſpecteur general des Etabliſſemens du Levant & 
des còtes de Barbar ie, & une foule d'arrets du 
| Conſeil qu'il eſt chargé de faire ex6cuter, ren- 
dus ſoit pour favoriſer le commerce du Levant 
en allegeant les impoſitions en cette partie, ſoit. 
pour donner du credit aux Negocians par L'exacti- 
. tude à payer leurs engagemens, ſoit pour y &ta- 
blir un meilleur orfre, une police plus ſalutai- 
re (1), confirment mon opinion que le Gouver- 


<1) I y 2 quatre arr&ts principaux du Conſeil: le premier 8 
en date du 9 Decembre 1776, qui rEduit toutes les impo · 
 Krions Etablies ſur le commerce du Levant & de Rarbarie 


au droit unique de cing pour cent, ſous la denomination 
de droit de Conſulat; un ſecond de la meme date, qui or- 
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nement Foccupe. eſſentiel Too de cet objet, 


va Senrichir encore de ce coté, tandis que — 


y reſtons dans la langueur & L'inactivite. 


L'Inde mème, qui nous preſentoit un aſpect fi 


riant, ſource la plus feconde de notre opulence, 
devient un objet de convoitiſe pour la Cour de 


Verſailles; & jai appris la deſſus des anecdotes 


très ĩmportantes. Depuis la diſſolution de la Com- 
pagnie des indes, en 1770, évenement fi favo- 
rable A la nötre, les particuliers ſe ſont Evertu6s 


pour faire ce commerce, &, apres de /longues 


diſcuſſions ſur Vobligation de charger , & de faire 
les retours à VOrjent, ce qui gehoſt trop les ſpé- 


culateurs tentes de former ces entrepriſes (1), 
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donne à la Chambre du commerce de Marſeille d'emprun- 
ter 1,100,000 livres au denier 25 & d' employer cette ſom - 
me au payement des dettes desdites chelles; un troiſie- 
me qui defend de faire payer, ſoit par impoſition , ſoit 
par la caiſſe de la Chambre du commerce de Marſeille, les 


avaties, les emprunts demandés à la nation dans lesdites 


Echelles, & qui defend Epalement aux Negocians y EtaÞlis 


-- 


d'emprunter en corps de nation; enfin, un qua trieme * 


ordonne la liquidation & le payement d- ce qui reſte du 
aux Negocians de Morte & des dettes desdites Echelles. 
Te ſont ces arrèts qui ont occaſionn la miſſion de M. 


le Baron de Tott, pour le paſſage duquel on arme en dili- 


gence la fregate T. Athalunte à Toulon, d'où il a dũ partir 
a la fin d' Avril ou au commencement de ce mois. | 
(i) M. Leffon de Ladebat avoit, en 1775, dEveloppsE 


ſes vues dans un mémoire communique au Maire de I'O- 


rient, qui fit imprimer & le mEmoire & ſes objeRions. M. 
de Ladebat y repondit, & ſa reponſe. eſt inſer&e dans leg 
Epiemerides du Citoyen de 1776. Ce fut lui qui, ayant 


deen ja cauſe, envoya le premier de Bordeaux dans T Inde. 


un deux a obtenu, x anne demiere, la liberts 
d'armer à Bordesux & d y donner le premier lexem-. 
ple au commerce de cette ville. On ne pourroit 
dire ſi le Miniſtre de la marine s' eſt rendu veri- 
tablement aux bonnes raiſons i qu Negociant, ou 


1 
gil n'a pas plutòt enviſage cet armeinent nouveau 


& les autres qui pourroient avoir lieu „ comme 
propre 2 remplir ſes vues 4 cet 6gard, 2 ſe lier 


aux interets de! Etat: ce qu il y a de certain, c'eſt 
qu' on a. embarqus ſecrẽtement ſur le ſuperbe na» 
vire, nommé le Sartine, des fuſils, des canons, des 


boulets, de la poudre 4 canon, des munitions 
de guerre de toute eſpece; ce qui nannonce pas 


des projets bien paciſiques. Mais ce qui a pla 
ſurtout au Gouvernement dans cette occaſion, g 
EE de pouvoir faire paſſer dans I'Inde ſur ce ba- 
timent, ſans affectation, un intrigant très au fait du 
Pays, dont on ſe promet les plus heureux ſuce 


cès 00. 08 3 dei Officiers de la 
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| © Exinit c une wed de Bordeaux du 15 Mars 1777. 
Ce qui me fait preſamer que la guerre n*eft pas eloignse, 
Ceſt la certitude que Jai acquiſe que le Sartine, navire 

d'un de nos Negociens, parti au mois d' Octobre dernier, 

oſt alle dans inde; qu'il y porte une nature de charge- 


ment qui n'eſt pas celui ordinaire Pur commercer dans ee 


Days - Ià, oh Pon ne le fait guere qu'avec des piaſtres: ce 
ſont des caiſſes Marmes & autres uſtenciles militaires qui 
ne peuvent abſolument etre que pour le compte du Gou- 
vernement, ou pour les Indiens dans nos Intérets. 

En outre, il y eſt embarque myſterieuſement un paſſa- 


er envoys. par la Cour; on le nomme publiquement au- 
f on dit que c'eſt un . de Saint - Lal, 


/ 


: é nn handy nn nent ane — — 
n — - - — — — — —_ _— EEE = = — — 8 2 7 P "WF. 
S — 4 Sr re — BL SIN - 8 3 233 * . . Re LOTS” RENEEIENY 
T — . — >, * — — — W » K — mw ak — 8 ” * — 

* +4 - 


— — — — — ä 
"> OI — . — ä 


— ODER. Gs 
— 1 Inn 


—— 


— . —— 
— nt, —— 
— — — 


i 
= 
b 
0 
=. 
bl 


— 


n 
— . 


iy 
* 
73 
\ 'bÞ 
hs + 
. 
+ 
{it 

7 — 
ih 

1 

14 


(24 ) 


Compagnie ſur ce perlonge, . & vo ici le comp- 

te qu'ils men ont rendu. * 
Il fe nomme Pallebot; il eſt R , fils d'un 
Chirurgien embarque fur l'eſcadre de M. Daché 
durant la guerre derniere. Ce jeune homme ayant 
heaucoup de diſpoſitions pour apprendre les lan- 
gues ſe mit promptement au fait de toutes celles de 
Vinde & ſe rendit ainſi tres - - utile à FAmiral & 4 
M. de Lally. Depuis la paix, il eſt reſts dans le 
pays, tant6t au ſervice des Francois, tant6t à celui 
d Hyder - Ali dont il geſt fait connottre,} enfin à 
celui des Angluis. II a joue toutes ſortes de r8· | 
les, traveſti ſucceſſivement ſous le nom de Wiafow, 
de Meffey , Ge Chevalier de Saint Lubin; ce der- 
nier eſt celui qu'il a conſerve & qu'il porte. Peu 
delicat ſur les moyens , ſon. objet Etoit. de faire 
fortune & de venir en jouir dans fa patrie; mais 
ces hommes remuans & audacieux ne peuvent res- 
ter longtems nulle part; ſon inquietude naturelle 
le fit repaſſer a I'Iſle de Bourbon, ou de mauvais 
bruits ſur ſon compte, & la qualité de notre es. 
pion qu'on lui ſoupgonna, le firent arrèter & rens 
voyer priſonnier en Europe. Du Vaiſſeau il fut 
transféré à la Baſtille, Cette detention lui devint 
avantageuſe; on ne put trouver de quoi lui faire 
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tres au fait des langues du Pays, connu des Nabads & ſur- 
tout d' Hyder - Ali, auprts dunuel il va négocier pour ex- 


citer à remuer & \ __ des r à nos bons amis 
les Angloĩs. 5 


—— 
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fon procès; il ſortit eriomphent. M. de Boynes | 
qui cherchoit toutes les occaſions de s inflruire & 
| ſe deéfioit de tous ceux dont - il toit entoure , | 
queſtionna beaucoup le Chevalier de Saint- Lubin, ' 
& le jugeant tres- utile & ſes vues, lui donna 
inſenſiblement ſa confiancez fon ſuccefſeur en a 
été ſ&duit a fon tour, & ſartout depuis les appa- - 
rences de rupture avec nous, II a Ebloui M. de 
Sartines par des plans d'alliance & de commerce 
avec les differens peuples de Indoftan; il a pre- 
tendu qu'il entretenoit des liaiſons avec leurs "0 
chefs, qu'il en connoiſfoit à fond & le ca- 1 
ractere & la politique. Les ficheuſes nouvelles 
arrives à Paris de nos &checs dans cette partie 
du monde & des dangers qu'y courent notre com- 
merce & nos poſſeſſions, ont fait preſumer au 
Miniſtre que c'etoit le moment favorable de ren- 
voyer cet enfant perdu auprès d' Hyder Ali, afin 
d'augmenter les troubles entre les Marattes & nous, 
& de diſpoſer ainfi de 4oin les choſes pour agir 
avec plus deefficacits , fi elles prennent une tours - 
nure heureuſe. Comme la. diſſimulation neces _ 
faire en pareil cas eſt le caractere diſtinctif du 
genie de M. de Sartines, il a eu la petite ruſe 
d'ordonner a fon émiſſaire de d6guiſer a ſes amis 
_ ſon voyage, & de faire courir le bruit qu'il al- 
loit s embarquer à Livourne pour paſſer enſuite 
dans I Inde par la voie la plus courte d Alep. Point 
du tout} il s'eſt arrètè à Bordeaux, ol il s 'eſt 
tenu cache juſqu'a ſon depart, On m'ajoute * 
"1 oe ROE Bc ::-- 
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a du dEvoiler à la mer Cor titre d'Envoye plent- 
_ potentiaire auprès des divers Nabahs dans les 


C26) 


intEr&ts de la France, 
Ce neſt pas aſſez, Milord , de travailler a 


nous enlever notre commerce de I'Amerique Sep- 


tentrionale, celui du Levant, celui de l'Inde; 


on veut auſſi diſſoudre nos anciennes liaiſons avec 


le Portugal & nous fruſtrer du commerce excluſif 


que nous faiſons avec ce Royaume. On regarde 


la mort du Roi (1) comme un &Evenement favo- 
rable, & ſurtout la retraite du Marquis de Pom- 
bal (2) ſuite de celui - la. On eſpere tirer meil - 
leur parti du gouvernement foible d'une femme 
& d'un nouveau Miniſtere qui n'aura pas les 
grandes vues & la fermete de l'autre. Les nou- 
velliſtes de Paris ne doutent pas que les differens 
ſubhſiſtant entre les Cours de Madrid & de Lis- 


bonne ne s'appaiſent bientdt; on croit mEme.qu'ils 


ne ſe prolongent auſſi longtems, que pour four- 


nir 4 la premiere un pretexte de reſter armte & 


cgduaugmenter ſes preparatifs , afin de ſe trouver 


toute prete au beſoin & de pouvoir tenter quel- T 
que agreſſion vigoureuſe, comme le ſiege . de 
Gibraltar. En conſequence de la reunion de I'Es- 


pagne avec le Portugal, ſous la mediation de la 
France, pour mieux la cimenter, & nous priver 
à Vavenir de cet alliè, on parle d'un double hymé- 


nee de la maiſon de Bourhon avec cette Cour, 


* 
r 
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(1) Arrivee A Lisbonne la nuit du 22 au 23 Février 1777. 
2) Il a donné fa deniflion le 4 Mars. \ 
; * 
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Tune de la part de Sa Majeſté catholique qui 
Epouſeroit une infante de la Maiſon de Bragance, 
Iaucre de Madame Elizabeth, Comme on ne 
compte plus ſur 'Empereur pour cette Princeſſe, 
on voudroit faire annuller en fa faveur le mariage 
du Prince du Breſil, trop diſproportionne quant à 
age avec ſa tante, & fi extraordinaire, que per- 
ſonne ne s' attendoit; qu'il a tonne toute IEu- 
rope; qu'il ne s'eſt contractè que par complai- 
ſance pour le Roi mourant (1), & qu'il rEpugnoit 
au jeune Prince, plus flatts d'avoir une femme 
jeune, aimable , f de Ton age , en cat de lui 


* 


(1) Extraic d'une lettre de Lishonne du 25 Fevrier o 
Le Prince de Beira, neveu & petit - fils du Roi, étant n&E 
du mariage de Dom Pedro frere de Sa Majeſté, avec la 
Piiaceſſe Dona Marie - Francoiſe - Iſabelle, fille de nos Sou- 
verains, a Epouſe le 21 de ce mois, Ia Princeſſe Dona 
Marie - Francoiſe - Benedicte, ſa tante, fille de leurs Ma- 
jeſtés. Le Prince eſt Age de 17 ans, étant ne le 20 Aout 
1761, & la Princeſſe, ſon Epoule & tante, eſt 2ge de 31 
ans. Ce mniage diſproportionne du core de Page, & ff 
extraordinaire, conſiders. du coe des liens du ſang à d'au- 
tant pins ẽtonné tout le monde, que perſonne ne s'y Etoit 
nàttendu, & qu'on penſoit aſſez edndralemont que le Prince 
de Beira Etoit deftine à Mde Elizabeth de France, ſœur 
de S. M. T. C. Le projet de cette union à EtE tenu fort 
ſecret, & les miniſtres Etrangers n'en ont eu connoiſſance 
formeller, que la veille de fa cEl&bracion, qui s'eſt faite 
_ dans les appariemens les plus interieurs. du paiais, fans 
Eclat & fans appareil. Le Roi, qui ſentoit deja approcher 
le terme de ſes jours , 2voit deſire que cette union ft con- 
tractée encore durant fa vie; & en effet Su Majeliè ne furs | 


vEcur. que peu de tems à cette ceremonies 
"3 


- 
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donner des enfans & que les bruits publics lui 
deſtinoient depuis longtems. Telles ſont les rai- 
ſons ſur leſquelles on fonde la caſſation. II yy a 
meme un objet de politique plus profonde, qu'on 
fait enviſager au Roi d'Eſpagne dont le mariage 
| ſembleroit d'abord bizarre & inutile, c'eſt celui 
June reunion fi deſirèe & é ventuelle plus t6t, ou 
plus tard du Portugal & ſes autres Royaumes par 
droit d'heEredite, en formant des liens. plus pro- 
ches & plus chers avec une famille dont les fem- 
mes ne ſont pas exclues du trone. Puiſſe le reſte 
de credit que nous conſervons aupres de la nou- 
velle Souveraine, détourner ces poſſibilités ſinis- 
tres & empècher une. double alliance qui nous 


erxcluroit abſolument des benefices conſiderables 


que nous vaut Feſpece de tutelle Ou nous avons 
tenu ſes predeceſſeurs. I 

A ces efforts multiplies pour miner ſourde- 
ment notre puiſſance juſque dans ſes fondemens, 
efforts louables dans l'ordre de la politique, con- 
formes, dailleurs, ſous certains rapports aux prin- 
cipes du droit naturel, juſtifies. en quelque ſorte 
par le reſſentiment légitime d'une grande Puis- 
ſance que l'on a forcè de ſouſcrire aux conditions 
d'une paix honteuſe, ſe joignent des actes d'une 
guerre ouverte, permiſe, autoriſce, exercee 
ſouvent juſque par les ſujets de la France. Les 
Inſurgens ont forme & execute le deſſein hardi 
de s' Etablir une place d'atmes dans un pays ot 
ils ont &t6 fi bien acceuillis; ils ont apporte ou 
fait fabriquer des letues de Marque du Congres; 


1 
ba 


ils ont Equipe & armè des corſaires conſtruits ou 
aclietes en France; ils ont compoſe leurs Equi- 
pages de Matelots Francois en grande partie, en- 


rolés avec impunits ſous les yeux mEmes des 


Gouverneurs & Offiziers d admin iſtration des Pro- 
vinces maritimes; ils les ont maſques du pavillon 


Boſtonien pour aller en-courſe dans les mers d Eu- 
rope & juſque ſur les côtes de la Grande - Preta 


gne, & ils ſont revenus dans les m&mes ports 


dont ils étoient partis, avec leurs priſes qu'ils y 


ont vendues. Les lettres de differentes villes com 


mercantes font mention d'Evenemens de cette 
eſpece, & l'hiſtoĩire du Corſaire la pp es: eſt. 


ſurtout remarquable. Ce bàtiment deja recu à Nan · 
tes avec ſes deux priſes lorſqu'il amena M. Franklin, 


y eſt reſts avec tout le loiſir neceſſaire, afin de 
s'y mettre en état de recommencer; &, confor- 
mement à ce qu'on annoncoit aſſez hautement, & 
que je vous ai appris dans le tems, Milord, s'eſt 
remis deux fois en mer pour attaquer les navires 
marchands Anglois, & geſt retire tranquilement 2 
Orient avec de nouvelles captures 09). Malgré 


— 


(i) Extrait d'une lettre de Orient le 17 Février 
Larmateur Anglo - Americain, he Repriſal, Capitaine Wil- 
kes, de 16 canons de fix livres & de 150 hommes d'Equipa- 


ge, qui avoit reinis en croiſiere, apres avoir conduit de Phila. 
delphie à Nantes le docteur Franklin, eſt rentré ici le 14 
_ avec quatre priſes; ; ſavoir, un petit batiment chargé de 
farine, un ſecond chargé d'orge & de houblon, un troĩ- 


fi-me venant de Bordeaux avec 250 tonneaux de vin & d'eau 
de vie, & enſin le paquebot Anglois, qui alleit de Fal. 


* 3 


* 


* 
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(30) 


les repreſentations les plus fortes de notre Ambas 
ſadeur & les aſſurances les plus amicales de la 
Cour de Verſailles, il a été permis au Capitaine 5 
de demeurer à Orient, d'y faire radouber ſa Z 
frégate; il 8'y eſt pourvu de munitions de guerre; n 

il a recruté ſon Equipage de Matelots Francais de 
bonne volontéè, & eſt reparti encore une fois (i). 


— 
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mouth à Lishonne. Ce dernier, monte de 16 pieces de 
deux, trois, & quatre livres, ne s'eſt rendu que parce 
que ſe feu qui prit au navire, après un combat de trois 
guarts d'heure, dans lequel le Capitaine en ſecond a perdu 
un bras, & un autre de ſes Officiers a été tué. Il ſe 
trouvoit à bord du Paquebot un Ne gociant Anglois domici - 
lis à San- Lucar, & pluſieurs autres paſſagers, auxquels 
Fon a rendu tous les effets, mais les vaiſſeaux meme & - 
leurs cargaiſons ſont regardés comme de honne priſe, une 
moitié appartenant à VeEquypage de la fregate & l'autre zu 
Congrès. Cependant on attend les ordres de la Cour avant 
de permettre qu'ils ſoient vendus en ce port. Outre les 
bitimens, dont le Repriſal a fait la capture pendant ſon 
rrajet, & ceux qu'il vient de conduire ici, on dit qu'il a 
flrͤaỹit pluſieurs autres priſes, dont une à la hauteur du Cap 
Finiſtere, chargée de morue, en allant de Londres à Cadix, 
Extrait d'une lettre de Nantes du 22 Février... La 
Repreſaille a amené diverſes priſes à JOrient: nous ne 
pouvons garder ces priſes, & encore moins en permettre 
ia vente, ſans reconnotcre le droit des Inſurgens; & l'on 
eſt bien impatient de ſavoir quelle ſera la deciſion de la 
Cour dans cette affaire extremement delicate. 
(z) Extrait dune lettre de Nantes du 9 Mars 1777. . 
La frégate la Repréſaille eſt repartie du Polt - Louis apres 
avoir vendu la Cargaiſon de ſes cir q priſes & les batimens ; 
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„0 | A VEgard des priſonniers „ elle en a fait ce qu'elle a voulu. 
Tout cela n'a pas eu lieu ſans le conſentement du migiitere 
de France, On ne ſait pas comment la Cour de Londres 
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Il a d fe reunir 4 la mer. & former une petite 
eſcadre par la jonction concertée du Lexington & 
du Dolphin, deux armateurs, dont le premier a 
dsjà conduit plus d'une priſe à la riviere de Bor- 
deaux (1), & dont le ſecond, arms à Nantes, 
eſt monte par un Equipage entierement Francois, 
& n'a rien d'Americain que le nom & ſon Com- 
mandant. Voila bien affurement de quoi facher 
la mere - patrie; &, ſans doute, elle prendroit 
un ton plus haut fi elle r'avoit ſur les bras Tes 
enfans rebelles. Ces faits ſeals ſeroient ſuffiſans | 
pour &clairer. nos Miniftres & leur faire ſentir les 
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prendra cette deciſion abſolument eontraire aux promeſſes 
donnees à PAmbaſſadeur de S. M. Pritannique. Cette con» 
duite nous raſſure ſur la poſition des Inſurgens, plus que 
toutes Jes nouvelles que nous avons d'ailleurs. II faut que 
jeuis ſucces ſoient bien decides pour que Pon ait pris le 
parti de braver ainſi la puiſſance de la mere» patrie. An 
ſurplus, un baàtiment, arrive de Boſton recemment en ce 
port, nous apprend la- mauvaiſe poſition des Anglois en 
Amerique; il eſt parti du 6 Février. : 

(1) Extrait d'une lettre de Bordeaux du It Ava: IE © 
Samedi dernier il eſt arrive dans notre port un vaiffeau 
Boſtonien, monte de 16 canons, Le Capitaine Etoit charge 
de depeches du Congres pour le Docteur Franklin. II par- 
tit ſur le champ pour baris, & r1Epondir, en bon Fran gais, 


à toutes les queſtions qu "On lui fir, qu'il n'entendoit pas 


le Frangois: ce Capitaine a fair deux priſes dans ſa traver. 
(ee, une qu'il a brulée & l'autre qu'il a amente à Bordeaux. 
II a garde priſonniers les deux Capitaines & a reläché les 
Matelots après leur avo donné de Fargent pour ſe rendre 
—. eux. Je cala due ce corhite fo' nomme 13 Lexing- 
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d 
conſequences. affreuſes de leur conduite envers les 
Americains.; n'importe , ils perſiſtent dans leur 
- aveuglement;. A ce que vous m'apprenez, & je 
vois qu'au milieu de ces aggreſſions manifeſtes , 
ils croient ou. font ſemblant de croire à Ia conti 
nuation de la bonne amitié de la France; ils ſe 
contentent des promeſſes faites au Vicomte de ; 
Stormont & de quelques demarches apparentes 
non. ſeulement de neutralite , mais de zele & 
d affection. Telle eſt celle de la declaration faite 
dans les ports aux Chefs inſurgens, que ſi leurs 
compatriotes y amenoient des priſes Angloiſes „ 
on y mettroit un embargo, & elles ſeroient reſti - 
tudes aux propriétaires. Mais on Elude déjà ce 
procèdè de bienveillance, en pretendant qu'il leur 
faut laiſſer le tems d' etre avertis & de prendre 
leurs meſures en conſtquence; en pretendant que 
la requiſition des plaignans doit etre examinee 
leègalement, & diſcutee en juſtice; formalités lon- 
gues partout & plus encore ici, od il n'y a pas & 
ne peut y avoir une bonne volonte reelle de les 
remplir avec impartialite, oh les intérèts des 
Nègocians de ce Royaume croiſent eſſentiellement 
ceux de PAngleterre, par les engagemens qu'on 
leur a laifſe prendre avec les Inſurgens, nèceſſités 
en quelque ſorte par les circonſtances & qui ne 
peuvent ſe e auſſi nme (1). Com- 
ment, 
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(10 Extrait d'une lettre du Havre du 2 Fevrier. ... Nous 
rayons point eu de nouvelles directement des Inſurgens 
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ment, en effet, exiger qu'un Monarque puiſſant 
faſſe le ſacrifice du commerce de ſes ſujets, indis- 
pen ſalile aujourd'hui, ſurtout en certaines parties 
dont ils ne pourroient ſe fournir ainſi qu ' aupara- 
vant par le monopole de la métropole Angloiſe, 
qui maintenant a interdit à ſes peuples toute com- 
munication avec les Colonies? Et fi les navires 

marchands peuvent entrer dans les ports de Fran- 
ce, comment diſtinguer s'ils ſont armes en guerre 
ou non? Comment le prouver, & comment forcer 
le Conſeil de Verſailles a adopter les meſures de celui 
de St. James & à donner la ſatisfaction requiſe? 
Tout cet arrangement n'eſt done qu'illuſdire, & 
pour gagner du tems, Cependant on nous accor- 
de de foibles conſolations; on ſupprime une dEdi- 
cace on Pon donnojt à M. Franklin des éloges 
injurieux 4 Angleterre, dans un ouvrage imprime 
avec permiſſion & privilege (1). On ne ſouffre 


— ——. 


— — 
» 


depuis longtems, ainſi ni moi ni mes confreres ne ſavons 
exactement leur poſition 5 mais quoique nous foyons em 
avance vis - à : vis d' eux, nous n *en continuons pas moins 
nos envois, & ne ſommes point inquiets du payement. 8 
Nous ne doutons point que, vainqueurs ou vaincus, its 
ne ꝰ'acquittent envers nous; & Ceſt, je crois C le fagon 
de penſer des NEgocians des autres ports. < 
(1) Dans cette dedicace, datée du 4 Février, ſignẽe du 
Libraire Ruault , & qui certainement n' toit "91 de. lui, on 
liſoit. « . + „ Vous avez ſenti, Monſieur, tout Te prix 4 25 
„politique; vos travaux n'ont pour but que le bonheur 
„d'un peuple libre & vertueux; toute nation qui intèreſi 
„ par la ſageſſe de fon gouvernement, a d beaucoup fang 
„ doute 2 ſon premier Lægiflateur; mais que ne doit ef 
20 13s a ceux dont les lumieres & le Courage ne — 
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. Tivale ne puiſſe faire un grand fond ſur eux; & 


(34 ) 


pas qu'il ſe montre dans les aſſembles publiques, 
& les curieux qui s'toient rendus 4 celle de 
: YAcademie des Sciences pour la rentrée de Paques, 
oh Pon comptoit le voir parmi ſes confreres (1), 


ont été fruſtres dans leur attente. Ces petites 


complaiſances, qui ne coùtent qu à lamour pro- 
pre & ne gatent point les affaires, ſont la ſuite, 
{ans doute, des nouvelles aſſurances que viennent 
de ſe donner les deux Cours, au commencement 


de la campagne, de ne point s'inquiẽter, & de ne 


ſe porter a aucune rupture eEclatante. L'Angleter- 
re, dans Veſpoir de dompter les Americains cette 


année, ou de les reduire au moins fi bas que ſa 


- 


ha France, pour eviter le coup de main qu'elle 


* 
. o 2 
* : — 
x 2 


5 qu'a donner à ces loix une forme plus parfaite & plus 


3 ſtable? 

„„ Le peuple eſt admirable, dit M. de Monteſquieu pour 
„ Choiſic ceux à qui il doit confier une partie de fon auto- 
” rite; il ne fe dẽ termine que par des choſes qu'il ne peut 
„ ignorer & des faits qui rombent ſous les ſens. 


C'eſt à la tete des ceuvres de Bernard Palifſy qu'on avoit 


mis cette Epttre curieuſe & qu'on conſerve avec ſoin. 
(1). Voici ce que j'ai lu dans une relation de cette ſan. 


te du 9 Avril... L'affluence d'auditeurs, toujours très- 


„ grande à cette Académie, a £tE aujourd'hui encore plus 
4 hombreuſe que de coutume. On s' toit empreſſé d'y ve- 
„ nit dans Peſpoir de voir à ſon aiſe & d'admirer le fa- 


az meux Franklin, qui, en fa qualité d'Aſſocié étranger, 


„ Auroit pu & du y prendre ſéance. Vraifemblahlement des 
2, raiſons de politique ont empeché de I'y laiſſer paroſtre, 
„ Ou ce Docte ur, très - modeſte, a craint lui · meme Mex» 
+». eiter une trop vive ſenſation par ſa preſence. 


— 


— 


„ | 


craignoit & qui Vauroit miſe, ainſi qu'en 1755, hors 
d'&tat de faire la guerre avec ſucces, fi ſes navircs 
marchands, & ſurtout ceux à employer à la pèche 
du banc de Terre. neuve, avoient été attaques & 
force ouverte & enlevès ſucceſſivement à la mer. 
On parle meme d'une convention qu'il y a pour 
ces derniers, ſuivant laquelle, afin qu'on ne les 
prenne pas ſous pretexte de liaiſons avec nos 
Colonies dont ils doivent neceſſairement appro- 
cher les parages, on a fixe des limites d'une 
Etendue convenable, on, avant leur depart, i it 
leur a été enjoint de ſe tenir. II eſt aſſez vaiſem« © 
blable que c'eſt le motif de l'embargo leve aujours 
d'hui. Au reſte, il y a une telle variation dans 
les diſpoſitions du Conſeil, que, d'un jour 4 
Fautre; les politiques ſont forces de former des 
conjectures oppoſees (1). II y'a quelque tems que 
Fon parloit de pouſſer les armemens avec vigueur. 
Outre les treize Vaiſſeaux qui ſont 4 Breſt, armès 

à preſent par la reunion de ceux de Rochefort (2), 


(t) Extrait d'une lettre de St. Malo du 10 Avrit....c_ 
Un ordre donne depuis peu dans ce port de ſuſpendre le 
 dEpartfdes navites deſtinés pour Terre - neuve; au moment 
ou ils alloient partir, nons inquiete fort; le tems de la pe- 
che s'approche, & pour peu que cela dure nous la man- 
querons. 

Extrait d'une lettre de st. Malo du 18 Avril. .. L'em- 
hargo mis ici & dans les autres ports du commerce eſt ley. 

(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 28 Février 17277. 
Les trois vaiſſ-aux de Rochefort ſont entres en rude avant 
hier & complettent aujourd'hui Feſcadre- compoſce de 18 
vaiſſeaux de ligue. M. Duchaffaut ſe diſpoſe à partic Inge>+ 
ſamment. 


B 6 i 


(35) > 


il Etoſt venu ordre à Toulon Fen armer fix autres, 
(1) & Fon pourſuivoit avec tant de vigueur le 


projet de mettre la marine Francoiſe ſur un pied 
reſpectable, quꝰ on aſſuroit poſitivement que le 
- nombre des 40 vaiſſeaux déſignés pour etre armés 
ou prèts à armer au printems, rempliroit leur 
deſtination. On ſe rallentit aujourd'hui, meme 
ſur ceux dont VE&quipgment traine depuis ſept à 


huit mois; du moins ils reſtent en rade, ce qui 
eſt tres- pernicieux aux équipages (2); mais, 4 


cela pres, les mouvemens ſont toujours conſide- 


_ 


* W * 


(i) Extrait d'une lettre de Toulon du 20 Fevrier 1 777. * 8 
Voici les noms, rangs des vaiſſeaux & * en arme - 
ment, avec Ia liſte des Capitaines. | 


Le Ceſar de 74 Canons... Mrs. de Barras, ed 


. Moricz. 


Le Hardi 64 „ Chev, de Treſſemane. . 3 
Le Lion . « 64 .. + « Le Chev. de Glandè ves. 
La Provence. .. + + +.. de Champaurcins 
Le Fantaſque. G. + + « Le Chev. de Suff in. 
1'Engageante, frigate. . « + « + + Vialis. 
La Sultane, | 00 8 Gineſl6, | 
Ci) Extrait d'une lettre de Nantes du 3 Avril. On 2 
xoujours remarque que le long ſcour dans les rades%troir 
pernicieux aux Equipages des vaiſſeaux; celle de Breft n'eſt 
pas exempte d'un pareil inconvenient. On écrit qu'il com- 
mence A y avoir beaucoup de malades dans l'eſcadre de 
M. Duchaffaut, qu'on en dEharque continuellement ;, qu'il 
y 2 meme des morts en quantité, ce qui ne peut qu'ang- 
menter, & devenir contagienx, fi Pon ne la fait appareil. 
ler; cependint, malgié les ordres qu elle a re ęus de ſe tenir 
prete, on ne voit pas que la Cour ait pris aucun een 2 
ſon égard. | 


bt POTS 
(* 


rables. Le ſervice de la marine, fans compter 
Textraordinaire, eſt de trois millions par mois (1). 
Il paroit qu'on veut faire de Breſt le centre de 
toutes les forces maritimes, » & le port d'où ſorti- 
' ront les armées navales, puiſqu'on dégarnit mème 
Rochefort de ſes Officiers mariniers, qui ont 
ordre de 8'y rendre tous, & dont on n'y doit 
conſerver que cinq ou fix de chaque eſpece. 
Outre un troiſteme Vice - Amiral, nouvellement | 
cre6, (2) trois Lieutenans · généraux, (3) le Roi 
vient de faire 50 Capitaines de Vaiſſeau, 100 
Ruins R eee 0 immenſe . & dont il 


8 ba bonds mand. on „ e de la Ma- / 
rine depuis quelques années Etoir de 31 millions; ce qui 
annonęgoit deja un projet Cloigne de renaiſſance , car i] Etoit 1 
bien moindre ſous le feu Roj. 

(2) H n'y avoit autre fois que d. ux Vice - . Amirabx, Pun 

du Levant & l'autre du Ponant 5 on vient, en faveur du 
Comte d' Eſtaing, d'en Etahlir un troifieme pour la mer des 
Indes. Comme le Prince de Beauffremont Liſtenois avoit 
des pretentions à cette place, qui s'aceorde plus à Panciens 
nets dans la Marine qu'au ſcrvice, eſpece de décanat on 
Fon parvient à force de vieillir; pour ne pas ble ſſer Pa- 
mour propre & les pre tentions de ce dernier & choquer 
{on corps, M. de Sariines les 2 propnſes tous deux au 
Roi, en donnant le rang au comte d' Eſtaing. Leur * 
motion eſt du 6 Fevrier. 
(3) M. le Bailli de Raimond An: M. le Comte or- 
villiers, M. le Comte Duchaffant : feur nomination eſt auſſi 
du 6 Fevrier. On 2 voluſu promouvoir ces deux - ci pour 
les mettre en état de commander®les divers Chefs d'e ſcadre 
qui auroient pu leur diſputer la prè minence. 

(4) Elle eſt du 4 Avril. | 


ON 'B 7 


Cas: ob 


n'y avoit point encore eu d'exemple! Tout cela 
eſt la ſuite d'une ſage prevoyance: la Cour ſe 
fouvient encore des torts de Pancienne Marine, 
& ne veut en conſerver que les chefs que leurs 
ſervices, leur capacité, ou leur mérite perſon- - 
nel rendent recommandables: n'oſant pas rè for- 
mer de haute lutte tous les vieux Capitaines de 
vaiſſeaux qui auroient des pretentions au comman- 
dement, on cherche à les degofiter par des excep- 
tions injurieuſes (1), en les amorcant en meme 
tems par de groſſes penſions de retraite. Enfin, 
on aura ainſi de jeunes Capitaines plus inſtruits 
que leurs anciens, ſinon dans la pratique, du 
moins dans la théorie; pleins d'ardeur en outre; 
qui, fans aucun reproche à ſe faire ſur le paſſe, 
auront la delicateſſe d'un honneur intact, & vou- 
dront ſe diſtinguer par quelque hrillant debut. 
Cette bonne conduite de M. de Sartines eſt 
due, ſi jen crois les Mar ins que j'ai interrogés, 
à M. le Chevalier de Fleur ien, dont je vous ai 
deja parle avec eloge. Dans la poſition critique 


* 


* 
— FP 
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i) Extrait d'une lettre de Breſt du 15 Mars.. . II y 

2 a un grand mæcontentement de la part de pluſieurs Capi- 
= taines de ce département, qui non - ſeulement n'ont pas 

4̃cé compris dans les liſtes envoyees par la Cour relative- 
ment à Poccaſion de l' angmentation de paye accordee à 
leurs camarades, mais encore ont été exceptés injurieuſe - 

ment dans les lettres du Miniſtre au Commandant, od il 
lui enjoint de ne pas les propoſer pour armer & remplir 
les fonctions de leur état, ce qui eſt les forcer à leur re- 
traite d'une maniere ignominieuſe. 


(:39 ) 


od il ſe trouve ne pouvant mieux placer ſa con- 


fiance, il s'en rapporte entierement & ce Mentor, 


qui, tres jeune encore, a toute la maturite ne- 


ceſſaire pour le conſeil: il ſe Veſt attaché ſpëcia - 


lement, & avec plus d'intimité, par la creation 
d'une place en ſa faveur, celle de Directeur des 


ports & arſenaux de la Marine (1). En conſquen · 


ce, ce Militaire a la grand' main ſur tous les pre- 


miers Commis, obliges de travailler avec lui, & ne 
voyant plus le Miniſtre que ſous fon bon plaiſir. 


Ils en ſont dégodtés & furieux; ils menacent de 


quitter. Le corps de la Marine qui trouve la 


manutention économique très - utile dans les arſe- 


naux, ne ſeroit pas fachs d'avoir auſſi celle des 


bureaux, & de ſupplanter abſolument toute Vad- 


miniſtration, & ils excitent leurs camarades à ſubs _ 
ſtituer aux premiers Commis, des Officiers. Mal- 


heureuſement la mauvaiſe heſogne qu'ils font, & 
dont on Sappergoit dans les ports (2), ne doit 
pas diſpoſer favorablement M. de Sartines pour 
cet autre arrangement. 


3 _—_ * * 
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| 
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yl M. le Chevalier de Fleurieu ayant été, malgre fa jeus 
neſſe & ſon peu de ſervice à la mer, fait Capitaine de yais- 
ſeau, au prejudice de ſes anciens, s'eſt retiré; mais a eu 
en meme tems la place d Inſpecteur en ſecond, adjoint du 
Marquis. de Chabert, ayant le depdt des cartes, plans & 
journaux de la Marine, tous titres purement honorifiques. 

(2) On pretend que les Etats de dEpenſe ſont augmen- 
tes au moins d'un quart & ſouvent d'un tiers, ainſi qu'il 


avoit Eté preyu, Voyez la lettre 60 dug volume de Eee 
Dian Zug lois. | 


- 


A 
\. 
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(49) 


Les nouvelles rétentes qu'gn a ici des colonies 
eonfirment mes ſoupcons ſur le peu de meſures que 
la France doit garder inceſſament à notre égard. 
Les Inſurgens y abondent plus que dans les ports 
d'Europe, & y font un commerce ouvert, meme 

au prejudice des Negocians de la mere · patrie, qui 

_ $en plaignirent {1). 11 eſt vrai que nous ſommes 
debarrafſes aux Ifles, d'un redoutable adverſaire en 
la perſoane du Comte d'Ennery, dont on a appris 
la mort certaine (2), - Officier ambitieux, plein 


4 
\ 


— 


| ci) Extuait d'une lettre de Nantes du 16 Janvier... . Les 
dernieres nouvelles de Saint Domingue ſont du 4 Novem- 
hre, il parott que la ſfchereſſe y continue; elle déſole les 
habitations par elle · meme & par ime multitude d'inſectes 
qui ravagent les cannes à ſucre. Ceux qui faiſoient 1500 
formes ont été réduits à 600. Les autres productions ne 
ſont pas mieux traitèes. Les Inſurgens continuoient à y 
venir frequemment. | 
Extrait d'une lettre de Nantes du 22 L 
Les nouvelles que nous recevons des colonies ſont acca- 
blantes; la ſéchereſſe, qui y a été générale, cauſera une 
perte Enorme au commerce par la quantité de navires qui 
ſeront forces de revenir à faux fret & pr l'immenſitéè de 
marchandiſes de tontes eſpece qu'on y a importees, qui 8 
donnent à vil prix. D'ailleurs, les Inſurgens y font valoir, 
Jes ſirops & les tafſias en échange des merrain, morue, 
kvile, farine, ris, qui ont fait tomber 2 perte les m%mes. 
articles que le commerce avoit envoyés; il n'y a pas mè- 
me, quant à prétent, de débouché à nos mannfactures. 
Les ſeuls colons gagnent. La poudre à tirer ſe vend an 
L Cap 1 livre 16 fols, argent des colonies, & il y en a plus 
10 de 200 milliers. 5 
| (2) Arriyce le 13 Octobre 1776, ſuits de la foudre Lon 


( 47 )- 


de talens, & d'autant plus redoutable qu'il g'Etoid 
pouſſéè par ſon merite: it toit ſur le point de re- 
tourner en France , ou il avoit des pretentions 
au miniſtere, enſorte que M. de Sartines doit, 
preſque autant que nous, fe feliciter de Pevenee - 
ment. Quoi qu'il en ſoit, on écrit de Saint Do- 
mingue que, ſuivant ſes ſollicitations, ce Gené- 
ral avoit recu pluſſeurs fregates (1) dont la mis- 
ſion Etoit de croiſer ſur les cdtes; d'y tenir la 
mer auſſi longtems qu'elles pourroient ; de veil- 
ler a ge que les batimens Anglois n 'inſultent pas 
les Frangois ſous pretexte de ſecours qu'ils por- - 
teroient aux Inſurgens; & à favoriſer Ventree ou 
Fevaſion de ceux · ci, ſuivant les circonſtances, & 
autant que la prudence le permettroit. - 

M. le Comte dEnnery eſt remplacé à St. Do- 
mingue par le Comte d'Argoult, qui doit y pas- 
ſer de la Martinique oh il commande. On ſemble 
Fen - retirer comme une ſatisfaction donnee à notre. 
miniſtere des plaintes portées contre lui; mais ce 
qui n'annonce rien moins que des intentions paci- 
fiques, C'eſt de le faire relever par un homme en- 
core plus dangereux & ayant beaucoup plus de 


- 


* ——_—w 
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bee dans une ſalle oft il jouoit au Wisk : les quatre acteurs 
ont pert. ſucceſſivement, Il Eroit Lieutenant - general des 
Armées du Roi, Commandant - general à St. Domingue 
& Directeur general des fortifications, artillerie & trou- 
pes des colonies. 

(1) Entre autres, la fregate P Indiſerete, commandse par 
M. Larchantel, partie. de Breſt, 1 7 Janvier, & arri ler ay, 
Cap le 18 Fevrier. : 


(42) 


conſiſtance & de vertus belliqueuſes que ſon pre-" 
deceſſeur; Ceſt le Comte de Bnuille, eréè“ Ma- 
rechal de camp ſeul & extraordinajirement à ce ſu- 
jet, (1) avec la qualité de Gouverneur - I. ieute- 
nant - general des Iſles du vent. Voila des titres 
bien faſtueux & des pouvoirs bien amples pour 
un jeune Militaire, & ſans doute ce n'eſt pas ſans 
deſſein; on le dit d'un caractere ardent, impé- 
tueux, étourdi meme, & digne éleve du Comte 
de Broglio, un des per ſonnages les plus entrepre- 
nans des Officiers du Roi. Et certes on n'eüt 
pas choiſi un pareil chef, fi l'on efit voulu en 
uſer avec heaucoup de reſerve & de circonſpection. 
Ia dit &embarquer a Rochefort (2), & eſt rendu 
actuellement A ſa deſtination. Cependant, com- 
me on n'a pas encore envoyè de troupes extraor - 
dinaires aux Iſles, je crois a la convention, rèelle 
pour le moment, entre PAngleterre & la France,; 
de deſarmer reſpectivement un certain nombre de 
vaiſſeaux de guerre, de ſuſpendre du moins leurs 
préparatifs maritimes. Mais cet arrangement ne 
peut Etre de longue durée, & l'on n'y compte 
guere ici que pour quelques mais; parce que, 
dans la criſe violerite où ſe trouvent les choſes, 
il neſt pas poſſible qu'il ne ſurvienne, au mo- 
ment peut · Etre ou l'on y penſera le moins, quel- 


* 
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(1) H a ce ts 4 du 19 Février 1777. | 5 

(1) Sur la ſrégate la Terpſicore, qu'on y armoit en Mars: 
le meme bätiment devoit prendre M. d' Argoult à la dlar- 
tinique & le porter tout de ſuite aux Iſles ſous le Vent. 


( 43 ) 


que incident propre à reveiller la defiance, & 
qui exige qu'on ſe mette de nouveau ſur ſes 
gardes. Tels ſont les faits recens de Venlevement. 
du Paquebot Anglois, le Prince d' Orange, & du 
depart decids du Marquis de la Fayette pour ſe 
rendre dans nos colonies revoltees & s'y mettre 
au ſervice du Congres. Voila deux Evenemens 
dont je vous entretiendrai la premiere fois, lors- 
que j'en_ſerai mieux inſtruit. 

Que nos amis de Foppoſition comptent donc en- 
core ſur quelqus repit, & ſe preſſent d'en profiter 
pour porter la lumiere dans les eſprits de nos 
compatriotes trop entates. Je vois que la France 
a d&ja gagné un point ſir notre miniſtere, c'eſt 
ds commercer allez ouvertement avec nos ſujets 
alienes; de les recevoir dans ſes. ports & colonies 
comme marchands, & auſſi longtems quiils n'y 
viendront pas en qualité d'aggreſſeurs & avec des 
priſes; de leur fournir tous les vivres & effets 
dont ils auront beſoin, ſauf les munitions & uſten- 
ſiles de guerre; en un mot, de les traiter non 
en rebelles, mais, a- peu · près, en Puiſſance 
S9uveraine qui fait la guerre à une autre, vis - à. 


vis de laquelle il ſuffit d'obſerver une neutralité 5 


exacte. Je vois que leurs Agens doivent reſter 
dans les ports & à Paris, mais avec Taſſurance la 
plus forte de ne leur donner qu'un ſimple aſile, 
fans diſtinction & ſans encouragement. Je vois 


en meme tems qu'aucune de ces promeſſes ne ſera 


fidelement obſervee; que la neutralits exacte eſt 
impoſſible; que la preſence des Deputes du Con- 


* . * 
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.gros ne peut · Etre oiſive, & que, ſurtout en 
Amerique, il va fe commencer une, guerre ſour- 
de qui ne doit pas manquer de $'&tendre inceſſan - 
ment juſqu' en Europe: je vois enfin, que FEſpas : 
ne, bientdt d'accord avec le Portugal, va ſe 
trouver en état de ſeconder la France, ſinon par 
des actes de partialits trop man ifeſtes envers nos 
colonies, dont cette Caur, plus conſequente que 


celle de Verſailles, redoute Pexemple pour les L 
ſiennes, au moins par des negociations preſſantes ü 


& captieuſes, qui nous mettront dans une cruelle 
alternative. Tous ces maux ſe previendroient par 
moins de roideur & d'inflexibilitè dans notre mi- 
niſtere. Pour eſſayer A piquer ſon amour - propre 
de toute les manieres, je vous adreſſe, Milord, 
une chanſon, eſpece de vaudeville politique, 
ſinon fort ingenieux , fort fin, au moins pre- 
cieux en ce qu'il eſt un reſume hiſtorique de la 
guerre, auſſi atroce que ridicule, que nous fai- 
ſons à nos propres ſujets, compatriotes, amis, 
parens. Si les Francois s'ëgayent dans leurs pro- 
pre maux en riant d'eux mèmes, il faut leur par- 
donner de plaiſanter ſur nous; & en vèrité c'eit 
juſtice, nous le mEritons bien. Au reſte, ceſt 
te refrein qui eft le ſel principal de cette fa-ctie. 
Elle eſt ſur Fair de Joconde. 


— —— — — — — = 
= == SSS ei — I IND 22 | — — 
— K 8 . 3 — rn _ 8 e = = 

TD 2 mages. -— Wo ih — . Ih 

8 = TCC 


1 rr es 
= = cnc 


. — 
joe i ED _ 2 — Mr l 
ape Ron 

— - Ls 13 
. — 1 


— * 3 
wa l — * —. 2 
— ˙ os =" 2 222 y i ang SE 
— o 2 — . — 8 * . 2 wy 2 — 1 *S ya 4 
: PP; = 2 2 y N ; 
"3. YAY 7-9, . LIE REED WI 4) — 
— —— G 2 : — — "5, 9u5 — 
nt ering. —— — — — . - A — SING — Pa 
8 &X + 3 9 — n 


i! 
| 
If 
[ 
4 


Pour amufer. notre loifir, 
Sans bleſſer la décence, 

N eſt naturel de choiſir 
Ce que Pon aime en France; 


(4) 


© F 
II faut donc ſur un nouveau ton; 
Comme notre Muſique (1), = 
Ne parler que du continent de FAmeriquee 


OQu'a donc fait certain General (2) . 
Dans cette injuſte guerre ? | 
Aux Inſurgens fort peu de mal, 
Beaucoup à FAngleterre. 
Ces fiers ennemis de Boſton, 
De honte ou de colique, 
Meurent a la porte du continent de PAmerique, 


* 


Il en cofite bien des Ecus 
A plus d'un Royaliſte, 
Le tout pour ne voir que des culs 
Que l'on ſuit à la piſtez ; 
Mais, malgre tant d'exploits, dit on, 
Le Sire Britannique | 
N'aura jamais un poil du continent de PAmerique, 


Fit - on jamais en pareil cas 
Plus brillante retraite? | 
Auſſi ne le cache-t- on pas | 8 
Dans certaine gazette (3) . 
Chacun parle de Washington 
Et de ſa politique, 
* Trouve qu'il eſt dizne du continent de 'Ameriques 


Pourquoi voudrait - on abolir 

Le droit de la nature? 1 
A Londres on en ſait bien jonir 

Et m&me avec uſure. 


ns * — ws 
CONE EI 


(1) On fair la revolution qui vient de ſe faire dans Ia 
muſique francaiſe. 

(2) Le General Howe, - | 

(3) Cette chanſon a été faite apres la nouvelle de la- 
Bire de Trenton, 
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La liberté n'eſt pas un don 
OQu'aiſè ment l'on trafique; 
. en donc jouir le continent de PAmerique. 
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cb ſi vous pouvez, Milord, pour moi 
je gemis de tout ce que je vois. | 


Paris, ce 15 Mai 1777. 
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Suite du mime faujet. TER 


L ENLEVEMENT, Milord, du paquehot de 
Harwik allant en Hollande, nomme le Prince d'O- 
range, eſt un attentat des plus graves, & par lui- 
meme, & par ſes circonſtances. Suivant les in- 

| formations que j'en ai regues de Nunkerque, le 
corſaire Americain, qui a fait ce coup hardi, ſe 
nomme la Surpriſe; il eſt monte par le Capitaine 
Cunningham, qui a pour Lieutenant le Sieur Beeck; 
car tous ces noms ſont 4 conſerver & deviendront |, 
memorables dans Ihiſtoire; ſon équipage eſt d'en - 
viron 50 24 60 hommes; il eſt forme de preſque 
tous Européens de differentes nations, Francois, 
Anglois, Hollandois, Ecoſſois, & ſurtout Irlan- 
dois. II avoit été compoſe 4 Dunkerque, d'où le 
hatiment ſortit le premier Mai , bien équippé 
pour un coup de main. Car on a lieu de conjec- 
turer qu'il Etoit medite, & qu'il gagifſoit de s em- 
parex de quelque papiers que le Congres vouloit 


a- 


tar) 


avoir en ſa poſſeſſion. En effet, fi l'amour du 
gain ent conduit ce maraudeur, ils ne ſe ſeroit 
pas adreſſè à un pareil bàtiment, qui, vu la na- 
ture de ſes fonctions, ne peut guere procurer 
de benefice par ſa capture & ſon exiguite. Ce 
qui donne encore plus de poids à ce ſoupgon, 
c'eſt que les Officiers de la Surpriſe ſe ſont prin- 
cipalement attaches au courier du cabinet Anglois, 
& ont paru deſeſperts de la precaution qu'il avoĩit 
eu de dechirer ſes depeches & de les jeter à la 
mer. A Vegard de la malle des lettres particulie- 
res, en la faiſant porter à ſon bord, le Lieute - 
nant a proteſts tout haut qu'elle ne ſeroit ouver- 
te qu'en Amerique par le Congres. Ce meme - 
Officier en prenant le matin conge de l'un des 
paſſagers lui dit: à votre arrivee en Hollande , vous 
 rapporteres ſans doute que vous avez tte pris par un 
 Americain ; mais ne manques pes de nous rendre 
Juſtice en ajoutant de quelle maniere vous avez et 
trale. En effet, tous ceux qui ſe ſont trouves 4 
bord du paquebot ſe louent extremement de la 
politeſſe & des egards que leur ont an les 
gens de l' armateur. | 

Apres ſon expédition, le Capitaine Cunning- 
ham a relache le 6 Mai a Dunkerque, ot lui, 
ſon Lieutenant & preſque tout I'Equipage ont été 
arretes le 9 au ſoir, par ordre du miniſtere, & 
reſſerrés Etroitement dans une priſon. Vous vous 
doutez bien, Milord, que cette detention a été 
néceſſitèe, forcée par une réquiſi n vigoureuſe 
du Vicomte de Stormont; mais, \apres avoir 
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ſatisfait avec autant de cEl6ritE & de ponctualité 
à ce que nous exigions, la dignité & la juftice de 
la Cour de France lui preſcrivoient de connoitre 
la nature du delit, de Papprecier & de le juger 
555 definitivement. On Etoit curieux ici de ſavoir 
comment elle gen tireroit: or, je vous apprens 
que, tandis que le Lord North vous diſoit en 
plein Parlement: (1) „F qu'il n'y avoit aucun 
„ ombrage A prendre des Puiſſances Etrangeres ; 
„ que - PAngleterre recevoit de la Maiſon de 

„ Bourbon les aſſurances les plus fatisfaiſantes de 
„ la continuation de ſon amitie & de ſes diſpoſi- 
„ tions favorables pour nous; que la France avoit 
„ fi peu d'inclination pour la guerre, & comp- 
„ toit fi fort ſur une bonne intelligence recipro- 

„ que, qu'elle avoit envoye fans convoi fa flotte 

„ marchande pour Terre- Neuve; qu'il Etoit in- 

„ forme que Pon avoit arrets & jete en priſon ' 

„ le pirate qui avoit enlevé le paquebot d'Har- 

„ Wick”, en ce moment meme on relachoit le 
Capitaine Cunningham, ce pretendu pirate, & 

il partoit de nouveau pour chercher à faire quel- 

que autre priſe dans la Manche. Son elargiſſe- 

ment a été motive ſur ce que ce n' toit point 

un forban, un écumeur de mer, tel que Vavoit 

pe int le Commiſſaire Anglois Etabli a Dunkerque; 

qu'il Etoit trEs en regle, ayant des lettres de mar- 

| | que 


1 6 — RG —— 
- (i) Dans la Seance du 14 Mah 
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que de la part du Congrle: Ainſi la Cour de 
France vient de gagner un nouveau point „ ou 
du moins de faire un pas plus hardi, celui. de dé- 
cider que les ſujets de la Grande Bretagne trai- 
tes de rebelles, ne le ſont point; qu'ils ont eu 
droit de fe former en république, de fe: nommer 
des chefs, d'ctablir une lëgiſlation; qu'ils ont le droit 
le plus diſtinct if de la ſouverainetéè, celui defaire la 
guerre; car toutes ces conſequences ſuivent du 
premier principe, la légalité des lettres de mar- 
que reconnue. Qu'en penſez- vous, Milord? 
Croyez. vous que ce ſoit * un n bien 
amical? 85 
Au ps ſi le dard North & * edtidcany 
perſiſtoient 4 ſe laiſler endormir par les proteſta - 
tions du miniſtere Frangois, voici un fait plus 
recent qu'on nrécrit de Bordeaux (1), & qui 
Prouve a quel point tous les ordres de citoyens 
font portes dans ce Royaume pnur les Inſurgens: 
je vous adreſſe la copie & les propres expreſſions 
le la lettre qui contient en outre d'autres anecdo · 
tes intéreſſantes, & qui ne ſont * ee 
au ſujet. e 5 
„ Un navire Boftonien eſt ara ici - jeudi; : les 
3 matelots en ont été rencontrés par ceux de di. 
„vers batimens Anglois commercans également 
„ dans ce port; la fureur de ceux»ci $'eſt allu- 
„ mee, Us en 1 ils stoient dans une terre 
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1 ils leur ont cherche querelle; ils 
les ont provoquẽs par des propos mepriſans, 
par des inſultes groſſieres; comme ils étoient 
en plus grand nombre, les Inſurgens allojent 
etre les victimes, lorſque des ouvriers de nos 
magazins sen ſont meles, ont pris parti pour 
les plus foibles; ce qui a rétabli l'egalité entre 
les combattans. Alors on eſt revenu aux mains 
avec un nouvel acharnement, &, par un mau- 
vais augure pour la cauſe des Royaliſtes, ils 
ont ſuccombe devant nous comme à Boſton ; 


trois Fentr'eux ſont reſtss- ſur la place. Des 


Negocians de leur nation, Etablis dans notre. 
ville, juſque-la ſimples ſpectateurs des fenetres, , 
avoient applaudi auſſi longtems que les matelots , 
leurs compatriotes , avoient-eu le deſſus; mais 
quand ils virent que les ouvriers Bordelois Sen 
méloient en faveur des Inſurgens, il deſcendirent 
pour uſer de leur autorité ſur eux & les retirer 
du champ de bataille; les ouvriers leur cris- 
rent de ne pas 8'approcher s'ils ne vouloient 


qu'on leur fit le meme traitement qu aux ma- 


telots, de ſorte qu'ils furent obliges de remonter. 
„ Si Yon a ce zele pour les ſubalternes, les Of- 


ficiers & paſſagers Boſtoniens ne ſe reſſentent 
pas moins de notre affection pour eux. On 


les recherche avec empreſſemefit dans les meil- 


, leures maiſons. On les fete, on. les admire: 
la fermeté, la franchiſe de ces membres d'un 


peuple neuf & libre eſt un ſpectacle vraiment 
rare & impoſant, Ils ſont dans leurs vetemens 


yy 


yy 


cm) 


d'une aapttet de parure . contraſte ſingu · 
lierement avec elegance de nos petits · mattres, 
qui les ferojt rire eu tout autre cas; mats qut, 


dans eelul - ei, leur inſpfre la vénération. Les 
cheveux de ces Etrangers ſont conpes en rond 


eomme ceux des Jockeys dont les courſes vous 
ont amené jl'sfpece à Paris; point de frifure, 
point de poudre, point de dorure fur leurs 
habits; auſſi ils ne prennent encore aucune de 
nos marchandifes de modes, ff recherchees en 
Europe; mais ils enlevent à prix très · haut tou - 
tes nos étoffes groſſieres. Pour juger de l'ae - 


tivité de notre commerce avec eux en cette par- 


tie, Il fuffira de vous citer un ſeul article qui 
eſt celui des draps de Berri, bons tout au plus 
pour les gens de la campagne, & dont nos do- 
meſtiques ne veulent pas aujourd'hul. Non - ſeu- 


lement ils, font augmentes d'un ſixieme du prix, 


mals toutes les manufactures de la Province sen 
trouvent en cet inftane devaſtees, & Pony tra | 
vaille à les regarnir de nouveau. 


„ Deux Dames de Boſton, les ſeules qu 1* y 


L 
L 
75 


alt tet, paroiſſent dans nos cercles & ne ſon 


pas moins bien accueillles que les hommes. El- 


les ont le mème &cloſgnement du luxe & de la 


frlvollts. Leur vètement cependapg eft mitl- 
ge, I eſt moiti& 4 la Boſtonlenne, moltié d la 
Frangoiſe : leur taille eſt peu dlevee; mais el- 


„ les ont un très · beau teint & beaucoup de fraf 
„ cheur. Ces jours derniers elles ſe rendiren” a 
C 2 
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„ aux alldes de Tourny (i), out. elles furent en. 


„ tources de toutes nos élégantes & de nos agrea- 


„ bles qui les comblerent de politeſſes & de pre- 
„ Venances, à quoi elles repondirent avec hon- 


„ DRtete, mais ſans empreſſement & ſans furpriſe. 
„ On a vu ici avec un veritable enthouſiaſme les 
„ Portraits des GEneraux Washington & Lee, les 
„ protefteurs de la liberte Americaine , & aux 


„ tables de nos Negocians on porte leur ſante. 
„ Cette gaite eſt le fruit des bonnes nouvelles 


. que nous a donne ce batiment: il nous con · 
„ firme dans Videe que les Inſurgens ſont bien loin 
„ de ceder à la métropole; malgré tout ce que 


4 Cour de Londres affecte de puþlier de leur 
„ deéſunion & de leur foibleſſe, ils ſont merveil- 
„ leuſement encourages par [arrivee de plulicurs 


„ de nos navires marchands & d'autres ports a 


„ Boſton & à Charles - town. Leurs cargaiſons, ou- 


„ tre les toiles & étoffes de laine, conſiſtent en 


„ munitions de guerre, dont ils ont un beſoin 


35 capital : ces batimens portoient auſſi des Offi. 
1 ciers, des Artilleurs, des Ingénieurs. Ce ſont 


55 les précurſeurs de amn, attendue avec 
5» grand' impatience.” 


Ainſi, Milord, par la relation de ce qui ſe paſſe 


dans le premier port marchand de France, & fait 


pour dofher Dom" aux autres , voila le vœu 
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(10 3 abi de Bordeaux en forme de cours, qui 
ure {on nom de Fintendant qui Va, fait planter & arranger. 


n 


general des Negocians bien conſtatk. Voulez: 
vous maintenant ſavoir comme on ſe conduit aux 
_ Colonies Frangoiſes & ce qu'on y penſe 4 cet 
égard? Vaici une autre lettre, fort detaillke & 
toute rècente, qui vous Vapprendra. Elle mar- 
rive de la Martinique; car, pour vous mieux ſer- 
vir, j'ai &tabli des points d'appui & forars des 
correſpondances qui pourront Etre encore plus 
utiles en tems de guerre. ' | . 
Extrait d'une lettre du Fort- Royal (1). ,, Not 
miniſtere n'a jamais rien fait de mieux que de profiter 
de la guerre actuelle entre les Colonies unies de 
PAmerique Septentrionale Angloiſe & la mere - 
 Patrie pour leur ouvrir les ports des notres. Com- 
me nos Negocians n'oſent pas tous hazarder d'aller 
toucher aux c6tes des Inſurgens, nous ſommes 
devenus Ventrepdt general, & nous gagnons im- 
_ menſement , ſurtout St. Nomingue , mieux «fitue 
que nous (2). Les munitions de guerre ſe trans. 
mettent principalement ainſi, & la poudre à tirer 
eſt devenue fi commune au Cap (3), qu'elle conte 
moins qu'en France. Nous leur fourniſſons auſſi 
des hommes de la forte, & nos Soldats déſertent 


»„— —By 


(1) Chef- lieu & principal de la Martinique. La lettr2 
eſt datèẽe du 1er Avril. 5 „„ 

(2) Suivant les calculs faits par quelques politiques de 
Paris, les Colonies à ſucre Francoiſes ont vendu de cette 
dentèe d. puis un an pour une ſomme de 104 millions, 
dont 60 millions provenaut de l'importation Chez PEtrangets 


(3) Principal port de St. Domingue. 
6. 
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par bande, ce qui comme vous penſez bien, de 
ſe fait pas ſans quelque autoriſation.” 
La courſe ne nous enrichit pas mal encore. 


Nous avons ici un M. Bin glam „Agent des Co- 


lonies - unies, qui a des lettres de marque toutes 


drefſtes, & en donne 4 nos Armateurs. Dans les 


Corſaires il n'y a ſouvent que le Capitaine d'etran · 
ger; nous lui fourniſſons les matelots , le bati- 
ment, les munitions, les vivres, & on lui accor- 
de un benefice en proportion de ſes captures. Du 
moins, cela ſe pratique de cette maniere ſous le 
 Gouvyerneur qui va nous quitter, & qu'on dit re- 
tire par deference aux plaintes de Angleterre; 
mais, ſuivant ce qu'on nous annonce de celui qui 
doit le remplacer, nous * trouvèron Pas avec 
ul de malndres factiites 
Au Furplus, Mllerd, quelque mauvalſe apo - 
tion, a notre égard qu'annoneent, de la part des 
Frangols,- ces nouvelles, elles ne m'effralroient 
pas à un certain point. On ne peut douter que le 
Gourernement ne favoriſe ſous main tant d'infrace 


tions d'une paix reelle & ſincere; mais au moins 


il le nie; il donne des ſatisfactions apparentes; il 
| declare avoir mis des entraves à exportation des 

armes & des munitions de guerre, il rend ainſi 
hommage aux principes, & laiſſe 4 VAngleterre 
une entiere liberté de réprimer, ſelon les regles 
preſcrites par les traités, & ſelon les loix & uſages 
de la mer, tous ceux de ſes ſujets trouves en con- 

travention à ſes defenſes, D'ailleurs, nos plaintes 
* 


9 


E 


| ( $5.2 


fe trouvent compenſses par celles qui porte 1 


ſon, tour, par ſes reclamations vontte nos Arma - 


teurs munis de lettres de marque q une teneur vrai - 


ment offenſive, à ce qu'il pretend; contre letron. 
ble continuel qu'eprouvent le commerce & la navi- 


gation de ſes ſujets; contre l'empire des mers que 


nous nous arrogeons & que nous Exergons , 8'6- 


erie · t · il amerement, avec une tyrannie' ſans 
exemple. Il vient auſſi frequemment des ports, 
des lettres où l'on parle de depoſitions de Capi · 
taines qui ont &te arraiſonnes, mandes à bord de 
nos vaiſſeaux, viſités, Touilles, infultes, pris, 


_ confiſques fans beaucoup de formalités. Tout cela 
forme une lon gue ſuite de griefs qu'il oppoſe aux 


nötres, & le proces pourtoit ainſi durer longtems 
avant que -les Souverains ſe determinaſſent reſpec - 


tivement a le remettre au ſort des armes. Mais le 
depart” du Marquis de la Fayette me ſemble plus 


decifif que tant d'hoftilites accumulees, ſe vaus 
en fais juge, Milord, & je vais raſſembler ſous 
vos yeux toutes les eirconſtances d'une anecdote 


auſſi extraordinaire. Il faut d'abord vous bien 


inſtruire du per ſonnage, de ſon caractere, de ſes 


entours, de la maniere dont il a été rappels, 


empriſonne, dont il a été mis en _— & en a Z 


profits pour ſuivre ſon premier projet. 
M. le Marquis de la Fayette eſt un e 


de diſlinction, dont le pere fut tué à la bataille 
de Rosbak-& {nifſa-ſa femme enceinte de cet enfant 


precieux ; il a conſequenment environ 20 ans; il 
C 4 | 
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eſt marie J6ppis peu à la fille du Due d'Ayen (1); 

& la Marquiſe eſt groſſe d'environ cinq mois. II 
toit alle en Angleterre avec dautres jeune gens 
de qualité, & l'objet d'y voir ſon. oncle le Mar- 
quis de Noailles, Ambaſſadeur en cette Cour, 
etolt un motif ſuffiſant pour ne pas rendre ſon 
voyage ſuſpect. Vraiſemblablement il meditoit deja 
le deſſein de paſſer en Amerique.” Durant - ſon 
ſejour a Londres, il a étudié la langue; il a 
beaucoup vecu avec les meinbres de l'oppoſition 
& peut &tre avez - vous eu occaſion de le con- 
noitre. Quoi qu'il en ſoit, apres avoir fait ſon 
traitè avec les Agens des Inſurgens, il a achets ,- 
chez nous mè ne, une petite frëgate qu'il a appelèe 
ls Viftoire; il $'y eſt embarque, &, au lieu de 
revenir en France, il /a fait voile pour la c6te 
d'Eſpagne., ou il devoit prendre des Officiers 
dont il s'Etoit aſſure ; mais, inſtruit à tems, le 
Vicomte de Stormont n'a pas manque de faire une 
r&quiſition à ſon ſujet. Le Miniſtere a dit igno- 
rer abſolument laedemarche de ce jeune Seigneur; 
il Pa improuvee ſans: tergiverſation, & a paru ſe 
donner en conſequence tous les mouvemens né· 
ceſſaires pour l empècher. On a envoye 4 ſa pour- 
ſuite; &, comme on ſavoit ou il devoit relacher 
pour trouver d autres camarades, qui, afin de 
mettre moins d'affectation dans leur paſſage, 
Etoient 


ny 


Lentil alles 8 embarquer a Saint - sebaſtien, on . 
ra devance. Ceux - ci ont été obligés · de retro- 
grader, (1) & le Commandant de la place 4 noti - 
fie au Marquis de la Fayette, au nom de S. M. 

Catholique, les ordres du Roi de France de re- 

venir. Remarquez bien ceci, Milord: c'eſt à Bor- 
deaux qu'on Va ramene, on commande le Maré- 
chal de Mouchy, autre Noailles; il a été mis au 
Chateau - Trompetre en punition de ſon Evaſion, 
ſans agrement, ſans paſſe port, quoiqu'au ſer vice, 
puiſqu'il etoit Capitaine de cavalerie: cela n'a pas 
ete long, ni ne meritoit de l'etre. On a répandu 
le bruit que le Marquis alloit voyager en Italie, avec, 
14 Comteſſe de Teſſé, de ſa famille encore. Cette 
fois il avoit un paſſe . port vague pour aller ou 
il voudroit pendant un certain tems. Il en a pro - 
fite; mais c'a EtE pour ſe rendre définitivement en 
Amerique, ol ſans doute il eſt arrive actuelle- 
ment. Aſſurement y a-t-il jainais eu'comedie plus. 
mal - adroitement , plus ind&cemment jouée? Je 

- veux croire que le Marquis de la Fayette, entrat» 
ne par une louable ambition, ait congu.de lui- 
meme le hardi projet d'aller ſervir la cauſe des 
Inſurgens; il n'y a rien 1a d'extraordinaire ; mais 
Sil eſt enflamme de Vardeur de la gloire, il eſt en 
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C1) Extrait d'une lettre de Bordeaux du en cio ee: 
De jeunes & braves Officiers, qui n*avoient conſults que 
leur courage pour aller au ſecours des Inſurgens, ſont paſſes 
ici revenant de St. Sehaſtien où ils devoient's? embarquer. 
Des ordres du Roi les ont rappelés dans le ur patrie. 
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mme tems très · jeune; il eſt d'un caractere mo. 
dieſte & timide; eſt · il vraiſemblable qu'il ait oſs 
ou pu lexécuter ſans que ſa famille en ait eu con - 
noiſſance? Or, la maiſon de Noailles eſt renom- 
mee pour ſon union, pour ſa ſageſſe, pour ſa 
eirconſpection: perſonne ne fait rien d'importane 
que la choſe n'ait Et6E communiquee à tous; qu'on 
ne Vait agitée, diſcutée; qu'on n'en ait prevu & 
leve tous les inconvEniens. A qui pourra -t · on 
perſuader que cette famille, ſi meſurée dans ſes 
actions, ait laiſſe quelqu'un qui lui appartient 
d'auſſi pres , fe porter à une démarche de cet 
Eclat, ſans en avoir fait part a la Cour, & obte- 
nu du moins qu'elle fermàt les yeux? Te vais plus 
loin, & je pretends. que les N oailles nauroient * 
jamais ſouffert qu'il eat été en avanturier ſe met- 
tre au fervice de peuples traites de rebelles par 
leur Souverain, & s'expoſer aux ſuites funeſtes 
que pourroit avoir ſa témerité, s'ils n'euſſent łté 
convaincus que leur Roi recomoiſſoit deja tacite- 
ment Findependance; le caraftere qu'a l'un deux 
aupres de S. M. Britannique, le ſecret des Ne- 
gopiations qui lui ctoient confiées, la connoiſſan- 
ce intime qu'il avoit de leur teneur & de leur 
eſprit, tout me confirme dans mon opinion. 
Enfin , quand, contre toutes les vraiſemblances, 
les Naailles auroient ignore la premiere Evaſion 
du Marquis de la Fayette, au moins leur colluſion 
a la ſeconde eſt-elle Evidente: il ſe trouyoit, en 
quelque forte, ſous la ſauve · garde d'un autre 
oncle, Maréchal de France, Commandant en 


— 659). 


| Guat 3 ci, qui, apres ce qui_s'ttoit 
paſſe, auroit dit ſe defier de ſon pupile, au lieu 
de le retenir quelque tems aupres de lui, afin de 
laiſſer amortir ce feu 'dangereux, [aliniente lui- 


meme , & lexcite par la facilité qu'il lui procu - 


re de ſortir du ads quand & comme bon 
lui ſemblera. - | 
Il eſt vrai que, pon tdmoignar fon. entiere 


impartialitè & dedommager en quelque forte An * 
gleterre de ce jeune adverſaite dont le Gouver- 


nement n'avoit pu arr8er leſſor, & dévoué à la 
combattre, il à permis à un vieux Maréchal de 
camp (1) d'aller ſervir dans les armées Britanni - 
ques; mais qui ne voit que c'eſt une deriſion 
nouvelle; que ce Militaire ne partira peut- etre 


jamais pour a deſtination, ou qu'à peine ſera- t. 


il rendu, on le rappellera? 


Je ſais que les Agens des Etats. Unis dimmu· 


lent profondement- leur bonne intelligence avec 


notre Miniſtere; que M. Franklin , preſſe de 
queſtions ſur la poſition des Inſurgens, a affecté 


de s' onvrir plus que de coutun? , & en paroiſſant 


bien éloigné de compter ſur une rupture en leur 


faveur, a declare, au contraire, avec douleur 
quoique avec courage, que toute leur reſſource * 


mais infaillible, ſuivant lui, eſt dans runion & 


la conſtance. Il convient qu ils peuvent reſter 


longtems & peut. Etre trente ans dans cet état de 


crainte & de foibleſſe 5 merci WP nations ; 


a. 
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COTE. F 


Ci) M. le Comte de Buckeley, Officier pine de 7. 
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Etrangeres qui voudront bien leur donner ou 
leur vendre ſourdement des ſecours; que leur indé- 
pendance ne s affermira que lorsque leurs ennemis 
ſeront uſés, & qu' tant un peuple neuf, ils ont 
lieu d'eſperer de leur ſurvivre. Mais je fais auſſi 
que ce perſonnage, qui m'avoit paru ſoucieux & 
abattu au commencement de ſon arrivee, ce qui 
provenoit vraiſemblablement des' mauvaiſes diſpo- 
ſitions od il avoit trouve la Cour de Verſailles, 
ceſt- à - dire de cet état de molleſſe & cl incertitu- 
de on il la voyoit, eſt aujourdhui plus radieux, 
2 ce que m' ont aſſurè des gens dignes de foi, qui 
Pont viſite. 

Du reſte, We: ſeulement il elt Tori de fon 
Stat de dépreſſion & d' obſcuritè, mais ſans ſe 
montrer encore en public aux "fates, aux CEr6- 
monies, il vit dans une forte de magnificence; 
il ne laiſſe pas que d'avoir un train, un ſuperbe 
logement & de trancher de PAmbaſſadeur. M. 
Deane, qu'il eſt venu relever, n'&oit pas encore 
parti it y a quelque tems; ils reſtolent dans le 
meme h&tel : il paroiſſoit qu'ils $etoient diſtribue 
les affaires entre eux, que le premier avoit les 
grandes negociations politiques, & celui · ci les 

negociations particulieres. 

Enn conſèquence, un armateur de mes amis 
s'Etant adreſſè a M. Deane cet hiver pour ſavoir 
quelle forte de commerce on pourroſt ouvrir avec 
ſes colonies, il a repondu qu'a preſent elles n'a. 
voient beſoin que de choſes de premiere nèceſſité 


* 
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pour vitemens, „& d uſtenſiles pour les arts (0 
& ce qui prouve bien la collũſion du miniſtere, 
ceſt qu'il a dòclarè qu'a l' gard des fuſi Is & armes, 


c'etoit inutile; qu'on leur en adreſſoit dailleurs. 
1 a ajouts que ſes compatriotes avoient des co- 


meſtibles à revendre; qu'ils ne deſiroient pas ne 


mes des boiſſons en vins, eaux de vie &c. 
Quant aux hommes, M. Franklin, que con- 


cerne leur engagement, ne diſſimule pas aujour- 


d'hui que le Congres lui a donnè ordre de ne plus 
lui adreſſer de ces militaires avanturiers qui ne 
ſont qu'a charge par leur preſomption, leur inſo- 


lence & mauvaiſes mœurs; mais il deſire des 


ouvriers de toute eſpece, & on n 1 un ort 

avantageux. 3 R 
M. Deane encore interrogs par man ami fur 

les ports qu'il croyoit les plus acceſſibles. dans ce 


moment · ci, a rèpliquéè ne pouvoir le dire, igno—-— 


rant qu'elle Etoit la ſorte de croiſiere qu'avoient 
Etabli, ou qu'etabliroient les Anglois. II a ce» 
pendant defizne Bofton pour le Nord, Charles- 
town pour le Sud. Du reſte, il m'a ajoute que 
M. Neane parloit mal frangois & que Fon avoit 
beaucoup de peine à s'expliquer avec lui; que M. 
Franklin l'entendoit mieux, ce que je ſavois auſſi 


DIES — * 1 
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M6 Deane: eſt entre dans un grand detail: ila dea 

mandé des Eroffes de laine & autres, des toiles & Nite 
rage, des bas, des toiles a voiles , des chanvres potr 
cCordage, des aiguilles, du fil, des epingles, des "—_ | 
de Pacier, du cuiyre &c. | 58 


C 7 


N Hu ART e eee 


: 
+ 
a 
; 
| 
4 
$ 


0 ( 62 * 
bien que lui; mais il m'a confitmé qu'il ne fe 
meloit pas encore de ces détails, ce qu'il faudra 
bien cependant qu'il faſſe lorſque ſon compagnon 
aura quitt6. | | 
M. Franklin geſt &tabli a beben à Paſſi, chez 
le Sieur le Rez de Chaumont, dont je vous ai de- 
ja entretenu, un des principaux correſpondans du 
Congres, II geſt mis Ià ſous pretexte de ſa ſanté 
& de reſpirer hair de la campagne; mais, je crois, 
dans Vintention plus réelle de ſe mieux dérober & 
la vigilance de notre Ambaſſadeur & d'intriguer 
avec plus de ſecret & de facilite. 11 $'eſt rappro- 
chè par fa poſition de Verſailles; il ſe trouve en- 
tre la Cour & la capitale, & peut, quand il vou- 
dra, communiquer avec l'une & l'autre. Il dine 
ſauvent chez ſon hote avec 12 ou 15 perſonnes, 
& dernierement, au grand étonnement de tous 
les convives, comme on parloit des paris ouverts 
à Londres ſur la priſe de Philadelphie avant le 
1 juillet, il eft entre dans les plus grands details 
ſur la campagne prochaine, qu'il regarde comme 
devant etrre fort rude & deſaſtreuſe pour les ſiens. 
ne doute pas que Farmee royale ayant regu en 
Amerique les renforts partis d' Europe & les trou- 
pes du Canada qui doivent s'y joindre, forte d' en- 
viron 40000 hommes, ne ſoit en état de pouſſer 
la guerre avec vigueur & de s'ëtendre beaucoup, 
meme de prendre Philadelphie. Le plan du Gé- 
neral Washington eſt au contraire, ſuivant lui, 
de continuer à ſe reployer, de temporiſer & 
d'attendre Fatriere - ſaiſon pour agir hoſtilement a 


(a 


ſon tour & attaquer; bien für de revaloir aux 
ennemis durant Vhiver tout le mal qu ils lui auront 


fait durant la helle ſaiſon. | 
Du reſte, il regarde toutes les troupes ens 


voyées par les Anglois dans ce pays · la comme 


autant de colons lui appartenant tdt ou tard. C'eſt 
dans cet eſprit que le Congres ſe conduit avec 
les priſonniers qu'il n'a garde d' incorporer parmi 
ſes troupes; mais ceux de honne volonte, il les 
fait tranſporter dans le fond des terres avec des 
inſtrumens de labourage; il leur diſtr ibue des con- 
coſſions, & les flatte de la perſpective d'un hien- 
etre dont ils commencent 4 jouir preſque des Vin- 
ſtant, & qui doit augmenter en proportion de leur 
travail; cet attrait les empEche de «l&ſerter; &, 
di'ailleurs, ils ſont ſurveilles par leurs voiſins, qui 
en donneroient avis ſi la fantaiſie leur g de 
retourner A leur vieux peché. HG, | 
M. Franklin ajoute que toute Europe . 
roit ainſi ſucceſſivement dans cet autre continent; 
& qu'il pourroit la recevoir, ayant de quoi fournir 
a la ſubſiſtance de 200,000,000 dhabitans. 7 
Qa'en dites- vous, - Milord ? Mais il me ſemble 
que ces balourds ne s'y prennent pas trop mal- 
adraitement, & que, s'ils continuent, ce n'eft 
pas la mere-patrie qui les conquerra ; mais ce 
. font eux qui la depeuplernnt inſenſiblement. En- 
eore un coup, Jen reviens -4 mon eri, non de 
guerre, mais de paix: faiſons- la avec eux. 
Le Miniſtere Frangois le redoute ſingulierement: 
i redoute la motion que doit faire 2 cet Egard le 
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Lord Chatham, ſon plus irreconciliable ennemi ; 
qui ne deſire, à ce qu on croit à Verſailles, une 


prompte reunion avec les Americains,, que pour 


tourner les armes d' Angleterre contre la France 
& la punir de fa deloyante: & de a perfidie; car, 


quoique vous ne men parliez pas, fi j en crois. 


nos papiers publics, il ne ſe laiſſe point abuſer 


comme le Lord North; il regarde cette Puiſſance 
comme faiſant d&ja la guerre à la Grande · B reta- 
gne par les ſecours qu'elle accorde aux Inſurgens, 
qui, ſans cela, ſe ſeroient vus hors. d'ttat de te- 
nir tète a l'armée royale. II crie qu'il faut pro- 
fiter du moment ou PAngleterre n'eſt pas Epui- 
ſte, pour prevenir des coups funeſtes que la Fran. 
ce ne tarde à lui porter ouvertement, que parce 
quelle craint encore ſon reſſentiment. Malgre tou- 
tes les apparences, on tremble qu'il ne rentre dans 
le miniſtere, ce qu'on regarderoit ici comme un 
indice plus clair de la rupture qu'un manifeſte; & 
ſes diſcours font preſumer que, fi Von ſe deter- 
minoit 4 Londres à ce parti violent, on com- 
menceroit les hoſtilites, ainſi que la derniere fois, 
ſans aucune declaration, & a coup ſur par quelque 
entrepriſe hardie, telle que celle de l'enlevement 


de la flotte francoiſe a Terre - Neuve. 


C'eſt pour diminuer, autant qu'il a été poſſi- 
ble, cet inconvenient, qu'on n'a pas manquè de 
prevoir a Verſailles, que ces bitimens ont peu 


de veéritables matelots & beaucoup de novices ; 


qu'on a garde un fonds des meilleurs pour armer 
1a Marine royale, & ſe faire promptement juſtice , - 


„ (65) 


ſi rattaque arrivoit. Dailleurs; il en reſulte une 
formation de gens de mer dont la France a grand 
beſoin. Ces anxiEtes - la tournent la tete 4 M. de 
Sartines & à M. de Maurepas, les deux hommes 
du Royaume les plus indecis; & ils attendent avec 
impatience que les diſcours de ce boute - feu ajent 
ste refutes, pulveriſcs par le parti de la'Cour. 
C'eſt le catractere connu de ces deux perſonna- 


ges, qui tourmente d'un dbtre coté les Infurgens 


n'ẽtant point dans le ſecret, & toujours en crain- 
te que la France ne les abandonne au premier 
echec, tant qu'elle ne ſera pas lice avec eux par 
un traite, Un des chefs'a tout rècemment envoye 
en conſequence au Miniſtre de la marine Vextrait 
d'un papier public de Londres qui vient de pa · 
roitre, & qu' afin de le piquer davantage, il a ſup · 
poſe Etre le paragraphe d'un diſcours du Lord 
Gerinaine (1), qui certainement à autre choſe à 
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(1) Commevous pourriez bien, Milord , ignorer ce papier 
Eclos dans quelque taverne, voici un paragraphe de la traduc- 
tion de ce morceau: ,, Quelle ſeroit actuellement la ſurpriſe 
„ du Cabinet FrIncois,, fi le Lion Anglois . inſultè avec 


„ impunité (par ce netit animal omhrage par une perruque & 


„ bouecle de roſe) s' le vant fans attendre plus langtems avee 


1 cette noble fureur qui lui eſt propre, & ſeiſiſſaut Poccaſion: 


„ qui lui eſt offerte par le vieux Griſon (f), alloit, en. 


0) L/allsgorie eſt que le Lion reprèſente 2 Angleterre, que. 
les animaux antipatiques de celui - la ſont le coq & Fane , 
en ce que le bratment de Pun & le chant de Faure le met» 
tent également en ſureur. | 

( M. le Comte diaurepas. 8 
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faire aujourd'hui WA dire des injures aux Fran. 


cols. = 
wy 5 Aachen, qui n'a point 2 1 R 


1 y a joint cette remarque en forme d'exelamation. 


„ O France! r'eft- ce que pour la pompe que tes 
„ Vaiſſeaux ſont armes ? Faudra -t- il qu'on te 
„ compare 4 un guerrier ui auroit au bras le bou+ 
„, Clier, 'Achille, & au cote le ſabre d'Arlequin!” 
U a pretendu aiguillonner par ld M. de Sartines, 
& Sil ne le trouvoit pas ſenſible aux outages 
faits au Roi & à la pattie, qu'il le ſeroit du 11 

aux injures dites contre ſa perſonne & ſa perru- 
que (1). Puiſſe cette perruque ne pas devenir 


fatale aux Anglois; puiſſe-t- elle, comme Vauteur 
la depeint, exhalant toujours les parfums les plus 
ſuaves, ne nous Envoyer que de douces influens 


ces; pulſſe t · elle ne pas VenAnmmer au hrülot de 
co fatieux, & - ſe convertir contre nous en flame 
beau des Eumenides ! car ce flecle- el n'eſt pas 


moins ſuſceptible qu'un autre de grands ens · 


mens par de petites cauſes, 
T. S. Au moment ou jallois , Milord, Kiter 


\ 


ma leure, — due le Chevalier. de Ter. 


77 „ depit de ſes brokmens & du thei du coq Pravcols,, vi 


3 prendre à ces heaux naturaliſtes qui ont accuſt de crain - 


„ dre la muſique du coq & les cri de Pane, qu'ils ſe ſont 
„ trompes &c.“ 4 pages d'injures de cette force, & de 


plus grandes , puiſqu*on n'y Epargne pas Louis XVI & 
qu'on s'y ſert des expreſſions les plus offenſantes contre 
la Majeſté Royale. 


(1) M. de Sarunes a la ery eons mieus arranges de : 
«  . Parts. | 


„ 


nal, Arien Gonverneur de ride de France vient 
carriver, & voici ce qu'on m' crit: 
„ Avant de partir, M. le Chevalier de Ternai 
„ eſt alle, le 12 Octobre, au jardin du Roi de cet- 
„ te Colonie, appele Monplaifir, où il a vu les 
„ arbuſtes d&piceries dont M. Poivre a enrichi 
75 * pays - là pendant ſon adminiſtration. M. Ser. 
„ fe, Major - general des milices de la colonie, qui 
4 1 à la direction, lui a montré & à tous les 
„ ſpectateurs treize girofliers parfaitement en fleur ; 
„ & dans le meilleur &tat; il en a detach un Bou- - 
„ quet de vingt · ſept cloux, beaux & au polnt 
» neceſſaire. pour en faire le commerce; M. de 
„ Ternal ven eſt chargé pour le preſenter au 
„ Rol, & dun autre bouquet de dl · Iept eloux, 
deſtins à M. de Sartines, 
Appronez cela, Milord, à nos bons amis les 
Hollandols: qu'lls fe tlennent ſur leurs gardes & 
tremblent de ſe voir enlever quelque jour le Com: 
merce des Epiceries par la France. 
Le fameux Beniousky eſt auffi de retour des 
m8mes parages. Je vous en parlerai lorſque je 
ſerai mieux inſtruit de ce quaura fait cet avantu · 
rier , fi ſes exploits ſont dignes de vous étre 
tranſmis. En general, le Miniſtere $'occupe beau · 
coup de l'Inde, & je ſuis de plus en plus perſua · 
de qu'on ſonge à y miner notre puiſſance de fa- 
con 4 ne pas nous en relever, ainſi que je vous 
Pai fait enviſager dans ma prècedente. | 
N baer detre &c. 


Patis, o. 26 Miai- ur. 


( 68 ) 
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Suite du Procts du Martchal ge Richelins 
contre la Preſidente de St. Vincent: Inci- 
dens. divers; Tadum; Arret definitife 


UVELQUE interet que vous preniez, Milord, 
au proces Eleve entre le Marechal Duc de Ri- 
chelieu & la Preſidente de Saint Vincent, je ne 
vous en ai rien dit depuis le long detail que je 


vous en ai adreſſé, parce qu'il a été un tems ou | 


cette affaire ſembloit devoir ſe terminer, & qu'en- 
ſuite elle s' eſt prolongée 4 Finfini juſqu'au moment 
actuel. II a paru dans cet inter valle une foule de 
| memoites”,. de quoi compoſer, des valumes en- 
tiers; mais vous en entretenir à meſure, Cauroit 
Et me TEpeter juſqu a la ſatiets & revenir cent 
fois ſur ce qui a deja été dit, & dont je vous ai. 
donnc le reſume dans le tems. Voici celui de 
reprendre cette matiere intereſſante, & après vous 
avoir rapporte- tout ce qui peut ſervir à votre in- 
ſtruction, de vous laiſſer prononcer , & juger les 
juges toujours ſoumis au tribunal redoutable & in · 
corruptible du public & de la poſterits. 
Lorſque je commengai a vous parler du pro- 
cès, on approchoit des vacances, & la Cour des 
Pairs $'Etoit ajournte au mois de Dècembre Ct)» 


2 — 0 


—yB 


() Dans Faſſemblée du mardi 29. Aon 1775 une multi- 
tude de requeres des accuſes” reſpectifs & Parties inter- : 
venantes avoient 6: E Jointes au fonds. 


8 


a © 8 1 
* 8 . 


Uy eut pluſieurs prorogations (1); enfin, apres 


* 


avoir fixé dans une aſſemblèe les membres prèſens 
comme ſeuls en Etat de voter, on commenca le 
rapport du procès; on prolongea & preſſa les 


ſeances, & il intervint un arret (2), mais qui ne 


ſatisfit pas en général, & ne fut que proviſoire, 


au lieu du definitif qu'on :attendoit. Avant de vous 
en rendre compte, il faut parler de quelques me- 
moires eſſentiels, de quelques incidens & anec- 
dotes 2 ſe a . n wg: eſpace de 
denn . 301 

Madame de St. nend ſe hata la premiere de 


faire paroltre des reproc hes contre les faux temoins 


adminiſtrès par le Marechal dg Richelieu, repro- 
ches de la plus grande force, & dont il reſultoit 
que ce Seigneur demeuroit lui - meme convaincu, 
ou vehementement ſoupgonne du moins d' etre l'au - 
teur du crime dont il accuſoit cette Dame; outre 
les reproches . generaux il y en avoit de particu- 


| Hers contre les experts en écriture, tres- detailles 


& fondes ſur. les interrogatoires qu'elle avoit ſu- 
bis: on y diſcutoit Egalement les autres perſon- 


nages jouant un rdle dans Vaffaire, & d'apres ſon 


expoſe, les faits portes au plus haut degré d'Evie 
dence en faveur de la Preſidente, elle voyoit re · 


* ** k 1 — 


— - PET, 
* 


(t) Les Pairs aſſembles le 14 Decembre renvoyerent la 
{6>nce au mois de Janvier 1776. Elle cut lieu le mardi 30, 
& le prince de Conti favoriſant le Maréchal de Richelieu, 


la fit remettre à un tems indefini; le n du e | 


_ commenca- cependant le 7 Février. 
(2) Le 30 Mars 1776. 
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ventr de fon cots tous les lecteurs qui n'etojent 
pas aveugles par leur prevention, au retenus par 
leur d&votiment a ſon puiſfant adverſaire (1). 
Tees reproches preparant merveilleuſement les 
eſprits, frayoient, pour ainſſ dire, le chemin au 
Meémolre formidable (2) annonce par les parens 
de] Mde de St. Vincent: il repondoit tellement à 
Pepithets dont ils Payojent déſigné, que leur dé- 
fenſeur navoit oſé le ſigner, & 8'&toit ſubſtitus 
un de ces Avocats obſcurs qui, n'ayant rien à per- 
dre, peuvent tout riſquer. Ce faFum contenoit 
un recit tres- detaillè de tous les faits. S'il ne pro- 
duiſoit pas comme offenſif contre le Marechal, une 
auſſi forte ſenſation que les reproches, il étoit 
on ne plus adroit comme: defenfif, On y &tablis- 
ſoit que la preuve étant déférée au. Maréchal com - 
me accuſateur, avoir demontre l'inſuffiſance de 
ſes moyens, leur nullits ou leur fauſſeté, c'toit 
falre retomber ſur lui tout le poids de fan accu- 
ſatlon, & qu'il ne lui reſtait de ce combat ſcanda- 
leux, que la honte de Pavoir livre, | 
Cetoit certainement le meilleur ouvrage qui 

elit encore paru en faveur de la Préſſdento. Ou · 
tre excellence du tile, il ne ſentolt nullement 
le legifte & le barreau: Il toit ordonng avec. une 
ſageſſe, une clarté, une Intelligence faiſant infl- 
„ — 1 | ata hs © 

Cr) Ces reproches Gtojent ſuivis Pune conſultation de 
Avec ordinaire de Ia Profldente de St. Vincent, Mite 
Piet Dupleſſis, en date du-6 Decembre 177g. 

(2) En date du 10 Décembre. 


Lo LL 
niment honneur 4 fon auteur, tel qui dot, & 


qu on a ſu depuis etre TAbbs Coulon, dont je 


vous ai .conte la ſinguliere anecdote. Comme il 


Etoit ſouſcrit de cinquante- quatre ſignatures de pa · 


rens ou allies de Mde. de St. Vincent, tous gens 


de qualité & fouvent de la plus haute, il les fal- 


ſoit parler avec la dignits convenable: le ton en 


toit quel quefois vif, hardi, ulcérs; il reſpiroit 


une vengeance trop legitime de la part de vingt 
familles outragees ; dont la moindre yaloit mieux 
que celle du Marèchal. | 

Apres ces deux pieces en avoit paru- une trot- 
ſieme encore de la meme part, en forme de re 
quete ou de plainte ſur Penlevement furtif Gang 


lettre de la Preſidente (1), dont ſon adverſaire 


avoit oſé faire uſage au proces (2). Elle portoit 
d'ahord contre les gens Taffaires de ce Seigneur, 
ne ceſſant d intriguer, de machiner, de ſuborner ; 


& elle provoquoit la ſéveérité de la Cour pour ar · 


reter leur infame manege (3) elle attaquoit en- 
ſuite le Maréchal lui · mme, & prenant acte can- 
tre lui de Puſage qu'il avoit fait de cette piece & 
de ce qui yen étoit ſuivi, elle le regardoit com- 


. > : 4 1 8 * 
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(1) Cette lettre 6rolt adreſſte au Sieur Renaven, en dato 


du 30 Septembre 1774. 

(2) Elle avoit été produite par le Mardchal A I'aſſem+ 
bie du-12 Decembre 1275. 

(3) La requète & toit appuyce d'une conſultation de. Me. 
Piet Dupleſſis, en date du 20 Décembre, qul regardalt. ces 


zens (affaires comme Cuſceptibles derte dEcretes. de priſe 


de corps. 
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(1) 


me un aveu de ſa connoiſſance du complot, de 


ſon autoriſation & participation: en conſequen- 


ce, elle ſupplioit qu'il fat dècrètè, au du moins 


interragé ſur la maniere dont la lettre lui &toit 
parvenue, par quels moyens & par quels complices. 


Enfin, une quatrieme & derniere piece, dont je 
ferai mention (x) comme tres - remarquable, puis- 
que ctoit une requete par laquelle Mde., de St. 
Vincent rècuſoit tout le conſeil indiſtinctement (2). ö 

M. le Maréchal de Richelieu eut fon tour  & 
l. ne fut pas fi dloquent que ſon adverſaire, il 
ne fut pas moins volumineux. Dans une grande 
requete il 'reitera de plus, fort ſon accuſation, & 


© pretendit  d&montrer que la Preſidente. Etoit au- 


teur du aux qu'il avoit een a 2 Juſtice; 20 


E's 
4 1 


a . 
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(1) Les autres ẽtoient de moindre importance ou ne fai. 
foient que renouveler ce qui avoit été dit, telles qu'un 
repligue aux obſervations du Marechal de Richelieu por- 
tant fur Marion, Intendant de ce Seigneur, auquel on at- 
tribuoit tant de mancœnvres & de tournures fauſſes & ca- 
lomnieuſes. 

Un reſume general, qui n eſt que peffort dun accuſe qui 
ccaint toujours de n'6tre pas aſſez __ & re pete ſa de · 


fenſe juſqu'au dégoùt. 


, Une fenille in- 4% de quatre pages, intitulée Ob/ervations 
ſommaires , precis ſerrè & rapide de cet immenſe procès. 
(2) Pour intelligence de ceci, il faut, Milord, vous rap- 


peler ce qui a été dit anciennement : que quatre Maftres 


des requtes ont droit en tout tems de venir ſieger au Par- 
lement dans toutes les affaires particulieres ou generales 35 
mais * plus grand Oey t 


0 


le Sieur Vedel y avoit eoopéré & en avdit pro- 
fit, Lavoit meme ſuggere; que le Sieur Ben- 
vent y avoit été aſſociè, & aux manceuvres prati- 
quses afin d'en operer le ſucces, & que l' Abbe 
Villeneuve · Flayoſc avoit aide 4 tirer parti des 
billets contrefaits; qu'il avoit concouru à leur nẽ-· 
gociation clandeſtine, précipitèe, frauduleuſe, 
avec les autres coaccuſẽs (1). Tout cela Etoit pre- 
cede de negations tres · articulèes, fi elles n'&- 
talent pas prouvees; des reproches de la Prefi- 
dente; "Tune diſcuſſion de ſes moyens, de raiſons | 
nemens verbeux contre ceux qui avoient été op. 
poſes au Maréchal; mais ce fadtum ᷑toit ſi eh- 
nuyeux que, malgré Vinteret de la cauſe, on ne 
_ . Pouvoit guere le lire. Ses de fenſeurs rẽpandirent 

encore d autres Iniprimès 0 juſqu'l Vinſtant du 
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(1) Cette Requete Etoit precEdEe 1. d"o)/ervations ſuf Te 
memoire de Madame de Saint Vincent, intitulé Reprockes , 
de trente deux pages; 2. &nbſervations nouvelles de 10 pa- 
ges; 3. dun dire fignijis au proces en explication d un ar- 
ticle inſerè dans les obſervations, -de 3 pages. La derniere 
piece &ſt une requete de concluſions civiles préſentées au 
Parle ment contre Madame de St. Vincent, le Sieur Vedeb- 
montel, Renavent & autres coaccuſés, de 62 Pages in- g. 
(a) 1. Reflexions ſur trois lettres importantes produites 
au pr oces, dont le Marechal pretendoit tirer grand part 
par le ſens qu'il leur donnoit, & fi Equiyoque que chacun 
pouvoit PinterPreter à ſon gr. ” 
2. Un meémoire intituls Preuyes morales du funx. On 
obſerve à Epogue de celui · ci, que c etoit le 80 qui pa- 
roiſſoit dans ce monſtrueux procès. 

3. 4. Tableau dont le Marechal n ans FinſpeRion 


cor FL, D 


2 
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jugement, & weurent pas plus Par d obtenix les 


ſuffrages du public. | 
Les autres accuſés publierent auſſi pour la plu- 


part des mémoires. Le plus interefle A en rèpan- 


dre Etoit M. de Vedel montel, auſſi le fit il avec une 
vigueur nouvelle dans ſon analiſe du proces. Après 
s tre plaint d' tre oblige de rentrer en lice, pro- 
voque- par les outrages regus du Marechal , il em- 
braſſoit une diſcuſſion longue & detaillee de tout 


ce qui avoit rapport a ſon rdle epiſodique dans 


Paffaire. Elle Etoit parfaitement bien Etablie & 
nullement ennuyeuſe , malgré ſon aridit6, parce 
que fa clarte, ſa ſimplicite, fa methode, fa lo- 
gique concluante la rendoient- victorieuſe, & ſa- 
tisfaiſoient pleinement l'eſprit du lecteur. Elle etoit 
ſuivie d'une peroraiſon vigoureuſe, oh M. de 


Richelieu n'«oit point mEnags, & oh Paccuſe, 


avec les Egards dus au rang & aux dignites de ſon 
adverſaire, depouilloit ſa perſonne, qui n'offroit 
plus rien que d'odieux & de mepriſable. Ce mé- 
moire faifoit honneur à la plume, a intelligence 
& au courage de FAvocat (1). 

M. de Vedel ne s'en tint pas 4 cette defenſe; 
il pouſſa ſon adverſaire d'une fagon plus terrible 
encore. en dèmaſquant Vartifice du Marechal, qui 
vit ainſi tourner contre lui une piece dont il avoit 


eu Paudace de ſe prevaloir comme victorieuſe en 


— 


ſuffifoir pour mettre en evidence les faux concerts entre 
ſes ennemis. 


\ ; 
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ſa faveur, & qui devint 1 arme la plus cruelle dant 
ſon adverſaire le combattit enſuite & le terraſſa (1). 
Le Sieur Benavent revint A. la charge, & en ſe 
dilculpant q une fagon ſans réplique de la com · 
plicits qu on lui imputait dans le faux des billets 
denies, developpoit par quelle voie malhonnete 
la lettre de la Preſidente, qui avoit occaſignné la 
plainte ſi véhémente de cette Dame, mentiannée 
ci- deſſus, toit par venue à la partie adverſe; 1 
demandoit 4 en faire preuve, & portoit au Mart - 
chal le defi le plus humiliant (2. 
11 n'eſt pas juſqu'à Canron le Secretairs du Ma- 
rechal, qui s Elevoit contre lui, & reclamoit la 
vengeance des loix. Par ſa poſition ſinguliere il 
ſe diſoit accuſe des deux parties: Tune. vouloit 
qu'il füt un fugitif, un fauſſaire; autre, un trat- 
tre, un infame, un eſpion. Dans ſon factum it 
ne parloit point de ces dernieres inculpations & 
ne garretoit - qu'aux accufations intentees con- 
tre lui par ſon ancien maltre (3). Son Avo- 


3 


(i) Il s'agiſſoit d'une lettre de M. de Richelieu oh Pon 
trouvoit un mot effac6 & ſurcharge d' encre. Il Etoit eſſen- 
tiel de conſtater ſi le nom &crit deſſous ce pate Etoit Yedet 
ou Sube comme le pretendoit le Marechal, Des Chymiſtes 
experts, en preſence de deux Commiſſaires du Parlement, 
enleverent la tache, & le mot Yedel parut. Ce qu'on ap- 
prend dans la piece intitulée fait deciſif au Proces. | 

(2) Ce meEmoire de Benavent Etoit intitule Reſume. 
(3) Le Maréchal reprochoit à Canron. 1. d'avoir eu des 
laiſons ſuſpeAes avec Mad. de St. Vincent. 

2. Sur la nouvelle de Peclat de affaire priſente, de 
s etre . en Suiſſe. | 


D 2 


C26) 


eat (1) avoit cru, ſans doute, fa defenſe excellew 
te par elle-meme ; car il ne ſembloit pas avoit 
cherche à y rẽpandre la moindre Eloquence, & 
malheureuſement il ne Vavoit pas meme appuyee 
d aucun raiſonnement bien triomphant. 

M. de Richelieu, dans ſes mémoires, avoit ac 
euſe un certain Alleon Desgouttes d'avoir donné 
des conſeils à Madame de St. Vincent & au Sieur 
Vedel pour la fabrication des faux billets: en ou- 
tre, il le qualifioit 4 Avocat rays du tableau; Cen 
Etoit aſſez pour faire intervenir ce nouvel acteur 
ſur la ſcene. Ce noble (2) Juriſconſulte, qu'on au- 
Toit pris pour un rodomont venu d'Eſpagne a 
Tenoncè de ſes titres tenant une demi page, après 
avoir Etabli qu'il n'y avoit nullement matiere à le 
decreter ,-& que ſa decharge d accuſation ne pou · 
voit pas ſouffrir la moindre difficultèé, que d'ail- 
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g. D'avoir commis un faux exiſtant dans cette xffaire &. 
de l' avoir avoue. 

It r&pandoit à tout cela: 1. par Phiſtoire de ce qui 86. | 
toit p*Me entre lui & Madame de Saint Vincent, avec la 
dliſcuſſion des canſes qui avoĩent donne lieu aux ſoupœons 
de M. le Maréchal. ; 
2. Par des preuves- palpables qu'il nꝰavoit jamais Les en 

. fuites \ 

3. Par des demonſtrations bvidentes que le faux FE 5 
Etoit argue par M. le Maréchal ètoĩt une chimere. f 

C1) M. le Vaſſeur. | 

(2) Cet Alleon Desgouttes dans ſon memoire intituloie 
Noble, ſuivant Vaſage des provinces du Lyonnois, Forez & 
Beaujolais, qualite qui * tient leu aux Avocats de celle 
de Maire. 


leurs les | fadlum imprimes. contre lui participoient : 


des libelles par les qualifications injurieuſes & dif. 


famantes qu'on lui prodiguoit, - faiſoit reſulter' de 


1a néceſſairement ſon droit de rẽpeter des dom- 
mages interèts conſide rahles. 


Outre ces ſecours naturels & de droit, qu au- | 


torte, ,. n&ceſſite meme ici la forme judiciaire, que 
chaque partie employoit en tàchant de faire valoir 
Je mieux ſes moyens par la plume des Avocats, 


par les preſtiges de leur éloquence, par art de 


leurs raiſonnemens, elle mettoit encore en œuvre 


ees autres reſſourees moins licites, mais non moins 


utiles, que Phonndets condamne & dont elle - 
mème eſt forcée de ſe ſervlr, parce que ce ſont 


d'hui juſqu.à innocence; les ſollicitations, ob- 
ſeſſion, Fintrigue, la ſedustion; eh quel plus 
grand maitre en cet art que le Maréchab de Ri- 
chelieu! Combien d'avantages wavoit il pas d all - 
leurs ſur la Prefidente dans les fers & ne pou- 


vant agir aupres des Juges que par des voles in- 


directes & deétaurnées? Le premier Etoit appuyé 


de beaueoup- de fes Pairs & furtout du Prince du 


fang (1) Je plus actif; le plus entreprenant, le plus 
inſtruit & le plus opinidares « Vous aver: Ons vu, 
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«a Quatre Princes | du IE, ſavoir le we. 4Orlans, 
le Due de Chartres, le Prince de Conti, & le Cgmte de 
la Marche, avoient commence à ſuivre le Procès; mais ce 
—— en) toit ennuye, n Wadde nber. 
ret du 19, Mars 1776. | : TID 
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preſque les ſeules qui faſſent triompher aujour- 
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Irlord qu'il avoit fait retarder le jugement pour 
donner au Maréchal tout le tems de faire jouer les 
reſſorts dont il avoit beſoin. Depuis, S. A. com- 


menqant à etfe attaquée de la Maladie dont elle 


mourut quelques mois après, & deſirant le defen - 
dre juſqu'à ſon denier foupir;” fe trouvant quel- 


quefois mal aux ſèancos, les faiſoit ſouvent ſuſpen- 


dre ou renvoyer, ce qui allongen 16 procës plus 


de trois mois après T inſtruction finie & la prY 
-eddure abſolument cloſe; & en donna maubaſſe 

opinion aux partiſans du Maréchal; ils craigflfent 
que affaire ne füt pas bonne pour lul, dès qu'au 
lieu de la terminer bruſquement, on: tiroit en lo- 


gueur, & on ſemblolt uitendre - du be- 
At fice ann 5 Ie $1 2 1 2 8551 


Heureuſement pour Madame de St. vncent; le 


Prince de Conti ne faiſoit qu'une voix, & les Pairs 
dont il pouvoit entrainer plus efficacement les ſuf - 
frages n'etoient pas en nombre competent pour ba- 


lancer ceux des Magiſtrats fur leſquels elle comp - 
toit, & par une ſorte d'affinitè, puiſquiefle-Etoit 


elle - mème femme d'un Preſident; & par une ini · 
mitié naturelle que toute la faine Magiftrature de · 
voit porter à ſon adverſuire, qui avolt &téè un in- 
ſtrument ſi actif de ſa deſtruction, & ——_ 


rifiè avec une joie inſultante. 


Dans ces proces celebres il y a preſque toujours 
des incidens de ceremonial, d' etiquette & de for- 
me. Le premier vint 4. 1 occaſion: de quelques 


grands Seigneurs qu'on zecuſa, ou qui ſe récuſe · 
rent comme parens, entr autres le Maréchal de 


& 


wv). 


Biron , PArcheveque de Paris (1). Le ſecond re- 
garda les Maitres des requites dont la plupart lut- 
tant d'Emulation, briguoient I'honneur de voter; 
ils ſe rendirent ainſi en nombre plus que compe- - 
tent pour aſſiſter aux ſéances; il en r&ſulta des 
propos deſagreables envers quelques- uns, dont on 
penetra les intentions, & qu'on apoſtropha vive - 
ment comme ne pouvant entrer 4 raiſon de leur 
partialitè connue pour le Marcchal , on ue liat- 
ſons Etroites avec lui. ; 
De 14 fans doute naquit le droite Incideri 
elevé par la requtte de la Preſidente qui, miſe 
ſur le bureau (2), nbligea les Maltres des requs- 
tes preſens (3) de g'expliquer. II reſulta du dire de 
tous, qu'ils connoiſſojent le Mazechal , qu ils 
avolent rapporté des affaires où it était intéreſſè, 
ſoit comme partie principale, ſoit comme ſollici- 
teur; qu'il &oit venu chez eux, qu'ils avoient 
mange chez lui; mais que ces faits &toient an- 
ciens, qu'il nen &toit reſts aucune intimits entre 
ce Seigneur & eux, & que, relativement au pro- 
| ces actuel, ils ne g&'ttoient ouverts aucunement. 
Apres ces explications , les Maftres des requetes 
furent obliges de ſe retirer pour laiſſer opiner ſur 
leur compte. Les gens du Roi furent mandes, | 


* — 
9 


< 5 ce diner : Has parmi hos Pairs 8 comme e Dif 
de Saint - Clou. 


(2) Dans Faſſemblee du 30 Janvier. 
- C3) Les qnatre éwient Mr. Doublet de Perfan, boten 
de Reverſeaux, Tolozan, Meulan d' Ahlois. 
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ain de donner leurs concluſions ; on alla aux volx, 
&, après une delibe ration fort longue, on rejeta 
Ja requete. Les membres du. Conſeil furent invl- 
Es. de rentrer & de venir reprendre leur place; 
ce qu'ils firent; mais dans la ſeance ſuivante ils : 
ſe piquerent d'honneur; ils declarerent que, ſa- 
tisfaits de la juſtice que la Cour avolt rendue à la 
pureté de leur conduite en jugeant la récuſatlon 
de Madame de St. Vincent indécente, fauſſe, il- 
légale, leur propre delicateſſe ne leur permettoſt 
Pas de reſter & les obligeoit de ſe recuſer. _ 
Tous ces preliminaires réglés, les accuſes come 
parurent devant Faſſemblee des Chambres, les 
Princes & Pairs y. ſcant. Ils furent ſucceſſivement 
Interroges (1) & le lendemain ap bout. d'une ſean- 
ee de quatorze heures la Cour prononca. | 
Tour mieux vous faire connoitre Veſprit de cet 
Arrèt, Milord, la ſenſation. qu'il produiſit dans le 
public & les motifs des critiques ameres quiil es- 
ſuya, il faut vous quyrir_ce ſanQuaire auguſte, & 
vous apprendre les particularites des.debats qui 8'y 
paſſerent. Ces dehats hahituels dans les .proces 
majeurs, où la cabale eſt toujours aux priſes con- 
tre Vinnocence, ne rendrojent pas moins ridicule 
le. Senat de France que le notre, ſi Yon impri- 
moit comme chez nous tous les propos ſots & 
abſurdes qui $'y tiennent; mais auſſi que de hel- 


(1) Le 27 & 28 Mars. 


les: choſes, que dinſtructions lumineuſes if y puſs 


fer! Quels ſentimens vigoureux quelquefois & dis 


_gnes de nos membres de Toppoſition les plus in. 
| ant 


 Trayis-de Fun des Rapporteurs (3), & qui bel 
pas le moins eſtims des deux, &toit de declarer 


les billets nuls à raiſon de leur cauſe infame; 


mais de condamner M. de Richelieu à des domi - 


mages · inter&ts . envers- la Preſidente d'une ſomme 
Squivalente 4 celle de leur montant (2). Le ſe- 
cond (3) opina dune maniere diametralement op» 
poſce, comme sil ent reconnu Ja fauſſetè des bil- 
lets, comme s' il eilt vu dans la Preſidente le 


fauſfaire le Plus inſigne. Une contradiction auſſi 
manifeſte entre ceux qui avoient Etudie l'affalre a 
fond, qui avoient viſits. toutes les pieces du pra- 

ess, lu, pour; ainſi dire TY dans Fame des divers 


accuſes, ſembloit devoir en exciter une non moins 
conſiderable entre les votans. Cependant, ayant 
commeneé 4 opiner par la queue, ſui vant uſage 
dans les... proces. de rapport „ceſt: à dire par les 
jeunes gens, les 45 premieres. voix furent ſans 
difficulte, pour condamner le Mar&chal 4 payer 
les billets, & à cent mille francs de dommages in. 
tẽréts envers la Preſidente; & remarquez bien 
cette cireonſtance, Milord, elle eſt précieuſe 
per cette femme ihfotruntoe- hog ici la voix des 
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| Magiſtrats les plus nouveaux, dans — 
re ob Pame ayant toute fa candeur eſt moins ſus- 


Bos ceptible de corruption; ou l'eſprit, pen conviens, 
a moins de lumieres, mais plus de droiture; ou 
la verits parle enfin ſans menagement & (ans' dé- 


tours. Ex ore infuntium naſcitur veritas. Et dans le 


eas o ron . qu'ils n'avoient® pas affez 
de conno tines, , de miatilfles pour fe decider ©; 


"£55 


quis '6toient tiliges du cots de Pavis qui wo 
avoit paru le meilleur & qui, par la nature du 
perſonnag 78, Etoit reellement te , disne den. 
trainer 18 ſufrages. . 

Quoi qu'il en ſit, un metibte plus politique 
ayant adopts le ſyſteme qu ſecond Rapporteur, 
en entraina beaucoup d'autres par la meme conſi - 
deration, & les Princes & \es Pairs acheverent 
d'empècher la condamnation abſolue du Maréchal. 
Ce reſt pas qu'il n'y ent dans cet ordre des opi- 
nans qui s exprimerent avec une force & une im- 
partialité rare. Ils declarerent hautetment que plus 
M. de Richelieu Etoit conſtitus en dignité, plus 
1a ö devoit erte grave, 11 ge le d6ei- 
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( = C'eſt ſur ce principe qu*eſt réglée la logen Topirer 
dans ſes affaires dle rapport, où le Rapporteur ayant com- 


— > 


mencé à Etablir une opinion par ſon avis, on demande 


dahord celui des jeunes gens qui ſemblent n'avoir plus: 


qu ſe decider pour on contre. Dans les Procès i plate | 


doirie on commence par les anciens, qui; en ut leur 


avis, donnent des idées aux jeunes ens & es Lclairent 
Pour aſſeoir enſuite le leur. * #2) 


# 


(83) 


110 


doit coupable du faux & des autres atrocités qu'on 


lui imputoit. On nomme principalement le Duc 


de la Rochefoucault, qui ſoutint en cette occaſion 


la reputation d'intégritè qu'il 8'6toit acquiſe, & ſe 
fit admirer par ſa vehEmence & ſon horreur des 
indignités dont il voyoit le proces rempli. En 
definitif, il ne s'en fallut que de trois voĩx que 
le Marechal ne ſuccombit. Ses partiſans pré- 
voyant Pimpoſſibilite de le faire triompher, prirent 
la tournure d'eluder un arrèt abſolu, & d' obtenir 
un avant faire droit ou un arret interlocutoire. Ces 
termes barbares vous font fremir d'avance & 
font. en effet preſque toujours annonce de quel. 
que injuſtice. Ils ſignifient, ſuivant le ſens littèral 
& ordinaire, que affaire n'eſt pas aſſez inſtruite, 
qu'on a beſoin d'autres éclairciſſemens, de preu · 
ves plus convaincantes, de nouveaux proces vers 
baux, MCinformations nouvelles; mais ceux qui 


ne s'arrétent pas 4 la lettre concoivent au contraĩ 


re que Vaffaire eſt trop claire pour celui qu'on 


embarraſſer ſon adverſaire dans une procédure 


inextricable, juſqu'a ce qu'on puiſſe trouver le 
moment de le faire trebucher & ſuccomher à la 
* du —.— puiſſant ( 1). * 


> 


—— - — — 


| oy Voici ce qu*ordonnoit Pavant faire droit: Cu- il fe- 


roit dre nouveau proces verbal ſur une piece de compa- 
raiſon produite par Mad. de St. Vincent. 


: Qu'l y aurgit une nouvelle information dans laquelle ſes, | oY IT 3 
roient entendus la nommé e Marion femme de chambre de: 
Mad, de St. Vincent » Marion Intendant du. Marechal de 
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Madame 4 Saint vincent gagna : pourtant per. 
cet arrèt un point eſſentiel, c'eſt qu'elle recouvra 
fa liberté & ſortit enfin d'une priſon où elle avoit 
gemi pendant deux ans. (1). Sa delivrance fut 
ſul vie des acclamations d'un peuple immenſe qui 
apoit inondé pendant toute la nuit les ſalles dum 
Palais. Mais à ce moment pres d alẽgreſſe publi- 
que, on fut indigné d'une pernoctation auſſi vaineʒ 
yindignation $'acerut- bien davantage lorſque l'on 
fut inſtruit de tout ce Wy $'EtOit "__ & des divers 
ſes opinions, 
Comment expliquer en 1 la dition has 
Rapporteurs ? comment ſur les mEmes pieces, 
deapreès le rapport des memes experts, l'audition 
Ml | des memes-tEmoins, Pun decidoit+ il que les billets 
| 6toient: vrais. & autre qu'ils 6toient faux ? Enſul- | 
te on Elargifſait-par proviſton Madame de Saint 
Vincent; on acqueroit donc au moins des proba . 
bilites ou qu'il n'y avoit-pas de faux, ou qu' eile 
nen- Etoit pas Vauteur. Les: probabilitès tours 
noient donc alors contre le Maréchal qui $'&toit 
inſerit en faux contre les billets, qui audit affirms 
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Richelieu, M. Chariot premier commis du bureau de la 
guerre, Laßite Procureur au Chatelet, Guenon Avocat; 

Encberard Procureur en la Cour, Chaban Avocat aux con- 
ſeils; & Abbé Froment ſerait confronts à St. Jean, la- 
'quais du Marécbal qui avait ports les bitlers. 

(4) Canron le Secretaire du Marschal ob:int auſſi ſon 
£largiſſement proviſoire par le meme arrèt du 9 Mars; tous... 
deux à la charge, „ il eſt ral de. reſter en Etat de > pie ge. 
N a 
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welle (toit Tauteur du faux & b öteit impoſc Ia 
uche de le prouver: il n avoit done pas/prouve 


ſes aſſertions; il devenoit donc. tres- prohable 
qu'il Etoit un- calomniateur; tres.-probable quiil 


4toit lui- meme .auteur du faux, &il.y en avoit 
un; que de quelque nature que. fuſſent les billets, 


c'6toit lui qui les. avoit delivrés ou fait delivrer; 


il falloit donc, apres avoir Elargi' Vaccuſce dont 
Pinnocence commencoit 4 .percer., mulcter de 


quelque decret, \accuſateur preſume. coupable du 


double crime & de faux & de calomnie. 


Veut- on avoir Egard. à la qualité des perſons 


1085 Dira-t on que M. de. Richelieu etoit un 
vieillard, un Dus & Pair, un Marechal.de Fran- 
ce? Mais ſon adverſaire &toit. une femme, & une 
femme de qualité, & de meilleure maiſon. que lui; 


& elle avoit Eprouve toutes ſortes d horreurs & 


_ deavexations extrajudiciaires & judiciaires; & elle 
avoit été empriſonnee très · legerement; & lors- 
qulau bout de deux ans on n'a pu non» ſeulement 


acquerir la preuve de ſon délit, mais qu'au con- 
traire les indices ſur leſquels on Lavoit-décrétee 


s'affoibliſſent au point qu'on eſt oblige de la rela- 
cher; que, malgre l'état paſſif oh elle a été, ele 


fait retourner contre ſa partie adverſe les prèſomp- 
tions qu'elle lui oppoſoit., elle ne peut lui voir 


Eprouver.-la. peine du talion; elle ne gonte dau. 
tre ſatisfaction que de n'etre pas abſolument Ecra- 


ſee. En verité, pfus j entends parler de procès 
ict, plus Fadmire notre juriſprudence qui, circon- 
| than le Jag e dans le fait, ne laufe rien a arb | 
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traire, 1 Tui gte toute faculté de courber 4 Fark 12 


aveugle comme elle. . Ca. 

Le cœur ſerré, Milord, de voir preſque tous 
jours ici le vice & Vinjuſtice viftorieux ; la vertu 
& le bon droit ſacrifiès, je m'arrète pour reſpirer 
un moment & remets à Pordinaire prochain 4 
vous raconter les fuites de ce proces abominable. 
Je connofs votre ſenſibilitéè, & ſans doute mon 
rocit vous affectera autant que moi: afin de tem- 
perer tout le noir qu'il aura jetéè dans votre ame, 
je vais vous égayer d'une anecdote non moins 
re voltante, non moins odieuſe; mais dont I'hor- 
5 reur ſe trouve affoiblie par le ridicule; elle con- 
cerne le perſonnage du jour, & ſert de dernier 
ebup de pinceau au portrait aud je vous al trace 
| dans Forigine de ſon proces. - O45 Wis; - 

ll vient de mourir a ee une Date 
de Gaya, riche veuve du Major Commandant de 
cette ville. Cette vieille folle (1) avoit &t6 mai- 
treſſe de M. de Richelieu; loin de rougir de 
ſon deshonneur, elle s'en faiſoit gloire vraiſem- 
Hblablement, & elle a voulu le conſigner 4 la 
poſtérité par un acte également pueril & barbare. 
Elle a laiſſè un teſtament,” tres - réflèchi à coup 
sur, puiſqu'il s eſt trouve confirms par pluſieurs 
* att, excluant ſon heritier naturel, ſon 
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(0 fie. 0b ia 5 16 a 1 II falloic ail 
y et plus de 40 ans que M. de Richelieu eat "Rr Avec 
elle. 


ſe 'glaive de la Jol, & le force: bene ju; 3 


8 44 


petit <neveu dans b indigence , elle fait un legs 
uni verſel 4 ſon illuſtre amant, avec: ſubſtitution. 
en faveur du Due de Fronſac & de ſes deſcendans. 
Heureuſement que cet acte, monument de de- 
lee, de vanité & de haine, eſt. caduc. de lui: meme. 
Le premier point ſe demontre par les diſpations 
Berli de la teſtatrice, qui parle d aĩlleurs avec 
autant d'indecence” que de mépris des cëréèmanies 
de l'Egliſe, . „ le ne veux point, dit - elle, de 
„ cloches, ni petites eloches, ni groſſe cloches s. 
>; C'eſt pure fanfaronade que l'honneur qu on 
„ croit faire aK morts 5 8 Saſconade d * 
„ vivans. 21 22 F 

Elle ne 8 pas _ comiltablenytas Nur 

1 1 0 ſes formalités. „ Je ne pretends! pas 
„ que ni Avocats, ni Procureurs, ni Huiſſiers 
| kh mettent le nez dans mes affaires Dini meme 
„ dans mes mailons ;; © Je ne ven * N 
„ mettent les pieds. 1 

L'eénoncè des termes de la teſtacries ſutfit pour 
5 — le ſecond caractere reprochè 4 ſon teſta- 
ment. „ je prie Monſeigneut Armand Dur de 
' 3) Richelleuz Maréchal & Pair de France, de re- 
„ cevoir les dons que je lui fais... . Je fais Mqu - 
„ ſeigneur Armand Due de Richelieu, Martchal 
„ & Pair de France, mon légataire univerſel.. 
„ Je donne 4 Monſeigneur le Hue de Fronſac, 
» apres Monſeigneur Armand Duc de Richelieu, 
55 Marechal & Pair de France, mon hotel de 


Jo Gaya tout e que ie. lui Fabſtitue an 


(86) 


<-Monſclghenr: fon fits ainé & neben os * 
1 cendans males. 
Sans ceſſe elle mene is: Fas Univer; pour 
Pargueilleux plaiſir de redire environ vingt fois: 
„ Monſeigneur Armand Duc de Richelieu, Ma- 
„ réchal & Pair de France eſt mon légataire 
. univerſel & ſera en quelque ſorte mon -heritier...”? 
8a kfureur contre ſon propre ſang, qui nait de 
ce faſtueux attachement pour les Grands & les 
grandeurs, ne ſe manifeſte. pas moins; elle la 
porte non · ſeulement : à ahandonner ſon neveu (1). 
vil / pauvre, quelle ne peut reconnoitre ſous la 
tutelle d'un artiſan obſcur; elle le calomnie, elle 
Secrie: „ Celui qu'on dit mon heritier dans le 
„ public, ne potte pas mon nom; il ne peut ètre 
„ qu'an bäàtard venu de fille de joie de Paris: je 
- 35 n'a jamais connu - cette vilaine race de cabarł- 
„ tiers de la rue Framenteau ; ceſt tout ce que 
„ je ſais... je defens & je prie. qu'on ne donne 
* rien, ni pouvoir aux tuteurs ni aux curateurs 
„du prétendu ;heritier : ces gens - Ià ce ſont des 
„ Cabaretiers- de Js rue Fromenteau . . . je ne les 
„ Connois pas.; Wan nomme «Cars tuteurs 
| „ honnétes“. TT 1% 48/2-2 LI B31 4. 
JE y a: environ deun mois _ cette coquette 
On; ot dia " A" les ys au 
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** Ce neveu _ n nom apts; "Ry ſils d'un 
Officier, mort aux Invalides ; il procede ſons la tutele dun 
Sienr Tabuſſe. Marchand Bourrelier, ſon oncle,- & c eſt 
ce cot de parents qui ofenſoir in vmite de la Dame de 
G 
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Mardchal vinrent lui en annoncer la nounlls * 
ren feliciter. II leur repondit | en veteran de la 
| facuits: ah! parbleu, fi toutes les mmer avec qui 
j ai couches en avoient fait autant, je ſerois plus 74 
que le Roi. C'eſt ainſi qu: ce vieillard libertin, 
diffamant la teſtatrice, lui a _tEmoigne a e.g 
noiſſance: il n'a.cependant pas repudis le legs, & 
ſemble diſpoſe. 2 en pourſuivre ladelivrance; il con- 
not le prix de lor; il vient d'eprouver dans ſon 
procès combien il eſt neceſſaire & utile. Nous ne 
IEprouvons que trop ainſi en Angleterre. & dans 
notre Parlement, ſinon pour les affaires particu- 
lieres, au moins pour les affaires publiques. 
dtvina W Pe: 
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1 E T T R. BY Noche, was. 
Seite. du mime /u Wot... 


Dias 7 Pi ntervalle de Rig dun an , ' Mitord, 
qui s'6coula entre Parret jnterlocutoire. & artet 
definitif, le public ſe. réfroidit ſur, Finter& qu'il 
prenoit à Vaffaire, du moins on n'en parloit plus; 
de tems en tems ſeulement on apprenoit que les 
informations ordonnees nouvellement étant finies, 
au moment ot l'on efperoit toucher à la con- 
cluſion, M. de Richelieu demandoit une addi- 
tion, & la proces recommengolt. Mad. de St. 


(oo) 


Vincent, qu l ſe flattoitde ne voir fortir de la Concier 
gerie que pour Etre transférée dans un eee t), 
non. ſeulement Etoit libre , mais ſe montroit à Paris, 
& (a preſence dans le monde étoit bien doulou- 
reuſe A ſes regards , , parce*que c'ttoit une annonce 
que loin de la trouver coupable du faux dont | 
Pavoit accuſte, ſes preuves avoient été jugtes 
inſuffiſantes; parce que c' toit une prèſomption 
forte que 1e proces fe termineroit encore Plus de- 
fagreablement , 

Le Maréchal prolongeoit done autant qu'il 
pouvoit, & le poids de fon credit Fauroit peut · 
etre emporte au point que, deja octogénaire, il 
elit fini ſa carriere dans cette ſituation Equivoque, 
s'embarraſſant peu ſans doute de ſa reputation 
apres lul, fl le Parlement d' Aix ne ſe fut intereſſe 
au procès. La conſideration qu avoĩt pour le Pre- 
ſident de St. Vincent fa Compagnie, fut un motif 
pour elle de faire une députation aupres du Parle- 
ment de Paris, à reffet de le ſolliciter & de ne 
point deſemparer que la cauſe ne füt jugée. Les 
Deputes pouſſerent leur zele juſqu'a publier un 
memoire en faveur de la Preſidente : on ne peut 
en douter par les termes de la conſultation (2). 
„Le Conſeil ſouſligne, qui a lu avec admiration 
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4 Le Narechal & ſes gens d'affaires affeRaient de di- 
re, de repeter & d*Ecrire que Mad. de St. Vincent n'avoit 
obtenu ſa liberté proviſoire 2 la charge de teller en Etat 

de priſe de corps. _, h 
©) En date du 11 Ayril 77 , de M. Piet Dells. 


(mn " : 


„ is memoire ci: deſſus, ouyrage d'un Magiſtrat ; 
576 vertuenx (1), eſtime que, ſans y rien; chan- 
„ ger, il eſt inte reſſant de employer pour Mad. 
* de St. Vincent. Les principes inconteſtables y 
„ ſont. fi lumineuſement preſentes, vil n 'eſt point 
de cœur droit qui ne fe rende à leur Evfflence; 
ils mettent en main des i innocens fauſſement ac- 
Aan. 5 des e e pour temraſſer Js 
I Le 7eſultar de cet — wüde, grave & = | 
on lion ne cherchoit pas a ſeduire le lecteur par 
une dloquenee olſeuſe, uniquement deſtine A Eclai- 
rer les Magiſtrats, toit d'6tablir, que, dans tos- 
tes les ſuppoſitions & ſous tous les points de vue, 
1a Preſidente de voit etre dechargee de Vaccuſation 
_avec;dommages- intértts. Auſſi Ixrita . t · il ſin- 
Auer me le. Maréchal, qut le qualifa; de libelle 
diffamatoire (2), ce qu'il trouva plus; facile que 
dy rẽpondre. It pretendit que ce toit qu un 
tiſſu d'erreurs, de ſophiſmes, de ſubtilités & de 
menſonges av6r6s dune part; injures, dinfa- 
mies, datrocités de autre; mais gil ne réfuta 
pas directement le Magiſtrat, il nen crut pas mains 
Ae ge under. Ft: Ae & ſes faftums. 


av On W cet 3 ayant pour titre, Refleæions 

ſervant de fails juſtificatifs,, à M. de Caſtilnon, ene 

neéral du Parlement d' Aix, tres deſtims. nen A l 3h 
(20 Dans un Poſt « ſcriptum qu'on trouve a. ha fnite des. 


reflexions préſentées par N e Mace hal de 
lieu à ſes juges & au als * . _ 


( 


Dans run (1) il [te deux nn 1. d 
_ Favoit pas eu le choix de l'action 4 intenter} 
2: que Mad. de St. Vincent ayant été trouvee' ſai- 
ſie des effets falſifies, & une partie de ces effets 
Etant oNEgocies de fon ordre & à fob profit au 
tems de la plainte, c'ëtoit à elle a prouver ſon 
innocence. II alloit pliis loin dans le ſecond (2), 
oh il ſoutenoit que les billets étolent faux, & 
faux de la part de la Pféſidente, dont le carac- 
tere moral, ſon habitude du faut, la nature de 
celul · ci, ce qui Tavdit precede & ſuivt, les re- 
ponſes, les contradictions de Faccuſte, les depo- 
fftions des témoins, tout concouroit à dævoiler 
Tauteur. Ce crime occulte de la nature, s crie E 
Maréchal, ef ici auſſt clair que le jour meme; Jn 
lumiere environne la juſtice de toutes parts, II you 
fiftoit; du refte, 4 regarder le Sieur Vedel, comme 
Tartiſan de ce miſtere diniquitè, & les autres ac - 
euſés comme zyant employs diverſes mancuvres 
qui avoient néceſſaĩrement du les rendre ſuſpects 
A la juſtice; il ſe retranchoit 1 dire: C ls juſti- 
ce qui @ tout fait, & M. „ e e e 
| WO Paine . 

Les autres mémoĩres du Marechal- rener. 
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«a Dans las ceefterlons anribncehs; ci deſſus. 8 
| 909 Memoire: pour te Martchal Dub de pro EY Pair 
de France, contre Madame la Preſidente de St. Vincent, le 
Sten Vauet, Benanem & autres aczuſts , de 126 pages, 
compris une e conſuftation em date du 20 Are | 


tu) 


& f furabondance a), ne diſoient rien PE nou- 
veau, ne ſervoient qu'a rendre plus preciſes, & 
plus lumineuſes ſes aſſertions, precedentes. | 


Cette fois la Prefidente.ne ſe preſſa pas de je 


ter ſon feu. M. Vedel fut plus ardent,” & il des- 


cendit le premier des coaccuſes dans Farene.. Dans 
ſon Reſume general, plein de raiſon, fort de preu · 
ves & crit avec la plus vive Energie, {e.defens.. 
eur ordinaire de cet Officier toit toujours à. ſon 


aiſle: il ſembloit ſe joner de fon adverſaire, & 1e. 


craſer . enfin des argumens les plus victorleux; il 
s Elevoit enſuite contre le premier juge, le Lieu- 
tenant- criminel du Chatelet 2) devenu la partie 


de ſon client, qui n'avoit jamais inſtruit quia char- 
ge contre lui, $'etoit. livre aux plus. baſſes come 
plaiſances pour ſon puiſſant adverſaire, lavoit fait 


decreter de priſe de corps, interroger ſans fin & 


ſans pudeur & languir près d'un an dans les fers. 


II pretendait que Vintimation perſonnelle contre 


ce Magiſtrat prè varicateur ne pouvoit tre refuſee 
à M. Vedel fi cruellement & ſi injuſtement outrage, 
Cetait le. cri: général de preſque tous les coac+ 


cuſes dans cette affaire, & ſurtout de Abbe de 


Villeneuve Flayoſc, qui imputant les mèmes griefs 


au Lieutenant criminel, en demandoit la m&me ré- 


paration. Son mémaire, plus de parade que de d& 


fenſe reelle 15 Pulse lue le Marechal EE recon 


ec 


— 


(2) M. 1 


0 


( Tels que Prdcis & Rune les a dn 
tes plus importanies pour M. le Aan. de Rielielieu. 
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noltrePodieux, & le peu de fondement de uplam 
te en ne le taxant plus que d' imprudence OM, eut 
la plus grande vogue dans le monde à raiſori de 
fon debut fier (2). II difoit:- - 
„ Eft il rien de plus revoltant que de voir un 
„ Maréchal (de France, enivre de quelques miomens 
„ de gloire, dont it dit que peut: dere fa lengue vie 
„ a été luſtre,” oublier qu'il parle en public 1 
„ la femme d'un Magiſtrat celebre & à une fa- 
„ mille qui n'a pas été illuſtrée par quel ues mo- 
„ mens, mais par pluſieurs ſiecles de gloire tres. 
„ r6ellement acquiſe, en ſervant; avec honneur 
„ ſes Rois & ſa patrie? . . . Ce ſont, dit · il, 
„ de vile fauſſaires contre lefruels {left force de 
„ lutter. De vils fauſſaires! * c'eſt M. Duples- 
„ ſis Duc de Richelieu, qui oſe inſulter de cet- 
„ te maniere aux principales hranches de la mai- 
, ſon de Villeneuve! fi un affront de cette na- 
„, ture n'alloit bientdt ètre vengé; le corps de 
„ la nobleſſe ſeroit fonde à s' lever contre un li- 
„ belle, ol fa dignité ſe trouve compromiſe. 
„Dans le degré d'elevation & de gloire on 
„ M. le Maréchal de Richelieu ſe contemple , 
„ quels titres croit- il 1 e pour ſe ren. 


—_— ak. _ 
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0 Si P Abbe de ieee n "eſt pas coupable ; „ il eft au 
moins imprudent. Tels font les propres termes du dernier 
mémoire du Maréchal. 

(2) Le titre Etoit rehonſe pour ABl de Villeneuve Fla 
$oſc au ſecond mEmoire de M. le MarEchal de Richeliets 

N toit ſuivi d'une conſultation de M. Vaneau en date 
du 26 Avril. | 


(959 


„ dre rarbitre du ſort d. un citoyen cent fois au- | 
„ deſſus de lui par ſa naiſſance e 5 
Ce memoire, concert avec Madame de; St. Vincent, 
puiſque le neveu & la tante faiſoient cauſe commune, 
fut accompagnè de celui de la Preſidente, qui, plus ap- | 
profondi, renverſoit. abſolument les raiſonnemens du 
Marechal. I. avait · il convaincue, ou ne lLavoit · il pas 
convaincue? Voici la ſeule queſtion qu'il s agiſſoit de 
| diente! 3 & reſumant toute la procedure faite avant 
Farr&t du 29 Mars, toute celle faite depuis les infor- 
—_ „ interrogatoires, recollemens , confronta- 
tions, on prouvoit que tout <toit En faveur de 
Mad. de St. Vincent (1). 5 
Ces nouveaux m6moires 1 en profuſion, 
rechaufferent le public; ſurtout quand on apprit 
que le proces Etoit une ſeconde. fois mis ſur le 
bureau, il redevint la matiere des converſations 
de Paris. On aſſiègea le Palais pendant tout le 
tems du rapport, & Fon ren fortoit-qu'avec les Ju- 
ges: ce qui rendoit cette affaire, deéjd tres- cus 
rieuſe par ſa ſingularite, par les perſonnages 
qu'elle concernoit, encore plus impartante , c'eſt 
qu hee ſe trouvoit lice à des queſtions intereſſant 


(0 Suivoit une conſultation du 26 Avril, qui d6cidoit 
1. que rien ne prouvoit que les billets ne fuffent pas de 
M. de Richelieu; 2. que M. de Richelieu, en imputant le 
faux perſonnellement, directement à Mad. de St. Vincent, 
s'Etoit mis dans la nèce ſſité de le preuver, à peine d' etre 
repute calomniateur; 3. qu'il paroiſſoit tres - bien prouvs 
au proces que les hillets avoient été remis à Mad. de St. 
Vineent par le Maréchal, & ds - lors elle Etoit juſtiſice. 


ey. 


Tordre public & la' ſurets de tous * eltopens: 

puiſqu il s agiſſoit de ſtatuer fur les lettres de ta 

chet, les détentions illegales „les procedures ex- 
trajudiciaires, les fauſſes complaiſances des Juges 
en faveur d'en accuſateur puiſſant. 

Inde pendamment des reſerves faites à cet bgard- 
par differens Pairs, & notamment par le Prince 
1 de Conti, qui avolt remis à s'en occuper a la fin 
dau proces; comme S. A. rexiſtoit plus, les de- 
lt _ fenſeurs de Mad. de St. Vincent erurent devotr - 
pendant le rapport lui faire preſenter une derniere 
requète qui, en rappelant ces grands objets à la Cour 
A des Pairs, la mettoit dans le cas de sen occuper 
ceſſajrement, au moins relativement à elle (a), 8 


— a * 1 r * — 
= — 
— — * 
: y * 


(i) Dans cette requète Mad. de St. Vincent demandoit 
à la Cour des Pairs de déclarer toutes les proeédures & 
pourſuites faites à la requete de M. le Marechal, nulles, 
tortionnaires, injurieuſes, attentatoires I Pautorits de la 
Cour, aux loix & ordonnances du Royaume, à la liherr6 
des citoyens, à la ſureté des familles & à l'ordre public... 
de faire defenſe à M. le Maréchal, de recidiver, de mé- 
priſer les regles de la juſtice, d'abuſer de fon credit, de 
fe donner la licence de faire faire des incurſions nocturnes 
& militaires dans les monaſteres, & autres maiſons des 
particuliers, de faire fouiller dans leurs poches, ſceretai- 
res & armoires, de faire piller, ſouſtraire & ſupprimer 
leurs titres & papiers, d'en intercepter d'autres, d'em- 
priſonner les domiciliès, & de les tenir en chartre privée, 
fans forme, ſans aur orité, ni décret; de faire deEcreter à 
ſes riſques, perils & foriunes, ſans preuves de ptétendus 
deuts, ſorſqu'au courraire il y a preuve de la témétité de 


ſes accuſations ; comme auſſi ds faire dEcreter ceux des tẽ- 
moins 
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as 


de edpeinier #4 en ce qui la concemoit, des abus | 


d'antorite auſſi crians. g 

Depuis le 14 Avril, jour où commenca le raps; 
port juſqu au 7 Mai on les Pairs fe (Eparerent, le 
public reſta dans une ſuſpenſion ſinguliere. La 


multitude, qui regardait le Marechal comme le vrai. 
coupable, deſiroit ardemment de le voir, fuccom- 
ber. La longueur des deliberations devenoit une 
preſomption forte contre lui, & Von jugeoit que, 


s'il ett été vainqueur, les opinions n'auroient pas 
été auſſi flottantes; les ſuites aurnient été neces- 


ſairement plus abregees, Il tranſpire toujours quel | 


que choſe de ce qui ſe paſſe dans des afſemblees 
auſſi tumultueuſes, auſſi multiplièes & auſſi nom- 
hreuſes. On ſut que des quatre Rapporteurs, car 


on en avoit joint deux autres (1) aux deux pre- 


miers pour les interrogatoires, trois etoient en 
faveur de M. de Richelieu: heureuſement pour 
les accuſes, les renforts ſurvenus 4 M. de Villo- 
tran ne le rendoient pas encore preponderant 2 
M. de Challerange qui defendoit ſeul leur inno- 
cence. Des Princes du ſang, fatigues de Vennut 


— 
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moins qui depoſent ou font en [ow de depoſer contre lui 7 


de tes vexer, pourſuivre criminellement, de les menacer, 
perſecuter & de changer en tEmoins ceux des accuſes que 
ſes gens d'affaires ſont parvenus à corrompre par Promes= 


ſes & par argent &c. On voit que c'eſt une longue ré6- 


capſtulation de tous les excès & crimes * au 7 Mite 


rèchal. 5 2 
(1) MM. de Montgodefroy & de Neatchitg, 


Tome Vl, "Wl 5 
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encore pour quelques jours; on y pretendoit que 


les gens du Roi avoient conclu a declarer les bil- 
lets faux, & à mettre toutes les parties hors de 
cour; mais qu'il s'etoit - Eleve des avis très · diffé · 


rens. II fallut fe reſumer, & le 6 a ſix heures du 
ſoir, MeMieurs; en ſortant, deélivrerent le diſpo - 


ſitif de Farret dont les principales diſpoſitions ſont 
trop remarquables, Milord, pour ne pan! vous en 
faire part ſcrupuleuſement. 


La Cour, ſans avoir égard 4 la plainte-s en . 
hornation de témoins, declare fauſſes les donze 


ſignatures appoſées au bas des billets, les douze bons 
pour & les 22 lettres argues de faux. | 7 

Sur l'accuſation en faux principal, dies yar 
le Marechal Duc de Richelieu contre la Preſidente 
de St. Vincent, met les parties hors de cour, d&- 
pens compenſes. | 

Enjoint à Vedel d'ctre plus circonſpett a "rg 
nir, le met hors de cour, & condamne à ſon egard_ 
le Maréchal en tous depens part forme * dom- 
mages & ſunter sts. anhtign 6 

Enjoint a Benaven d'&tre plus elrconſpet \ Ia aves 


nir, le met hors de cour, condamne le Maréchal 


à tous les dépens à ſon Egard par. forme de dom- 


mages & interets. 
Decharge Canron de Faccafation! de fail” prin- 


cipal, intentée contre lui par le Maréchal, fais 


fant droit ſur les concluſions du Procureur - gene- 


ral, lui enjoint d'ètre plus circonſpect à l'avenir, 
& de ne plus altérer des billets par des accepta- 
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tions ſimuldes. „ condamne le Maréchel en 3000 
ow de dommages & interets. 

 , Les: autres accuſes decharges: de accuſation 

avec dommages & interéts. oe” 
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La veuve le RI. 4 0 10,000 


Alleon Deſgouttes, Avocat. „„ 
Dubois, Cour tier. 300 
De Pré ville 5 Caiſſier 5 poudres. 2 1,000 
Ruby, Fripier. „ 


Injonction à ce * Getre plus honnete 
dans ſes marchés, achats & prets d argent, & de 
ſe conformer aux réglemens faits contre Vuſure 
& relates dans Parree,. rendu dernierement en 
| pareille matiere. 8 

On ne. pouroit revenir dec ce - Jagement., ob 5 
n 'obſervoit qu inconſ6quences , . contradictions , 
abſurdités. Elles Eclatoient encore plus à meſure 
qu'on le diſcutoit; on ſe demandyit comment après 
une inſtruction qui ayoit dure trois ans, les juges 
Etoient devenus plus ignorans que dans le princi- 

e, Ou ils annoncoient au moins, pat la foule de 
leurs decrets de priſe de corps, avoir trouve quel- 
que commencement de preuve contre les accuſs. 
Us prononęoient hardiment que les billets „ les 
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bons pour, les lettres à leur ſautien Etofent faux 
qu'il y avoit con ſequemment un corps de delit, & 
quand il s'agiſſoit Fen "d6clarer Tauteur, is den 
rencontroient au un. 
Le Maréchal adminiſtroit Wann en grand is 
nombre ſervant dinductions pour Etablir la mora- 
lite de Mad. de St. Vincent; les preuves directes 
ſe tirojent de ſes papiers, de ſes pieces, de ſes 
interrogatoires. La fauſſe lettre de la paternité 
pretendue reſtoit entiere, les deux fauffes accep- 
tations Peixoto ſubſiſtoient, ainſi que Vexcroquerie - 


tentée ſur ce faux aupres d'un Banquier de Paris. 


Pluſieurs autres faits du. meme gente dépoſotent 


que les faux etoijent fabriques par la Prefidente , 
ou ſous ſon inſpection; d'ailleurs, cletoit elle qui 
avoit eu le plus d'intérèt de les commettre: NN: 
concouroit done à la faire juger coupable. 


La Preſidente avoit oppofè à cela une Pane 


en ſubornation, qui i auroſt pu balancer & detruire. 


Faccufation de fort adverfitre fi elle en füt ſortie 
victorieuſe; mais a plainte etoit: rejetse , & ce 
pendant elle avoit fi bien &tabll' par ſes propres 
temoins quelle tenoit les billets du Maréchal, qu'on 
n'oſa la condamner, & que, fans les decharger 
abſolument bun du crime de fauſſalre, Fautre — 
moins de celui de calomnie, la Cour tenonce 4 
?pprofondir ce miſtere Finiquits , '& Goble entre 35 
eur une par faite Sgalite. 
Si ce prononce ne ck fallt pas 125 Wann 
de Mad. de St. Vincent, ceux de M. de Riche- 
lieu n Kuben pas plus Sens, & d'autant moins 
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que les deux Agens ſubalternes du faux, ſuivant 


eux, Etoient encore plus ménagés que binſtiga. 
trice & 'remportojent une ſorte de ttiomphe far 
leur puiſſant adverſalre. Et ce qn'it y avoit de 
plus humiliant encore pour celui- ei, c'eſt qu'on- 


innocentoit abſolument en la perſonne du Sieur 


Canron, une de ſes créatures, à laquelle il repro - 


chait ſon ingratitude, & qui alloit lui venir deman- 
der avec un ſourire amer la reparation POR 


que la Cour lui adjugeolt. 


Enfin, les dommages & interdts 8 40 aux 


ſept autres accuſcs, avec tous les honneurs de 


cette guerre judiciaire, Etoient un dernier coup 
de poignard pour le Maréchal. Ainfi, malgre 
tous les menagemens dont avoit uſs envers c 


Seigneur la Cour des Ppzirs „ce qu'on ſentoit 


facilement à la lecture de ce biſarte & menſttusux 


arrét, il fuccomboit- dans les deux points capi- 
taux. Son honneur reſtoit fort compromis, puie- 
qu'en ne faiſant pas reconnoſtre ſa partie adverſe 


coupable du crime dont il Vayoit accufte, il reſtoſt 
li meme indiredtement coxvaineu de calommſe 


e elle, | os Wu n eee 


charg du payement ths billets; mals, outre les 


530co livres, argent ſec de dommages interets;- 


qui lui en alloient coũter, & articulés dans Pare: 


ret, les autres frais Enormes de ce proces aux- 


quels il Etoit auſſi condamne, devoient fe moftet 


fort pres de ceite ſomme, enforte 'que $i ent 


dans le principe pays de bonne grace les billets, 


E 4 


: 
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vrais ou faux, il ſe ſeroit 'Epargne bien des embar- 
ras , des tracaſſeries, des ſollicitudes, des cha- 
grins; & a fortune n'en auroit : pas ſouffert da- 
vantage. II n'eüt pas eu à rougir de ſes procédes 
atroces envers une femme de qualité dont il avoit- 
eu les faveurs; il ne ſe füt pas aliens tant de 
maiſons illuſtres auxquelles elle appartenoit; il 
ſeroit reſte, en un mot, le héros du ſexe, au 
lieu d'en devenir Fhorreur & Vexecration. 

Le plus douloureux du proces fut pour les 
Porteurs de billets; farrèt, en ſtatuant ſur les 
Interets reſpectifs 3 parties relativement a' ces 

papiers neEgocies , laiſſe toutes les cr6ances A la 
charge de Mad, de St, Vincent hors d etat abſo- 
Jument de les acquitter. 

Sur la demande des parens de * ci, fo . 

8 gnant de ce que le Marcchal l'avoit ſouſtraite à 
leur autorité, il fut decide qu'il n'y avoit lieu a 

| la plainte. 

W. Sur celle de tous les accuſcs Collicitant la priſe | 

2 partie contre le Lieutenant criminel Bachois, 

on prononga qu'elle ſeroit rejet6e ; mais arrete que 

ce Juge, le Procureur du Roi du Chitelet & le 
Commiſſaire Chenon ſeroient mandes le lende. 

main à Vaſſemblee des Pairs pour y rendre compte & 
de leur conduite. 

Quant aux termes injurieux inſérés 1 les 
divers memoires des parties ſe diffamant reſpecti- 
vement & requerant leur ſuppreſſion, il fut juge 
qu'ils ſeroient rayes ſans exception & conforme« 
ment à leur demande. 
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2 les PE illegaux, les coups d' autor i- 
ts, les lettres de cachet, les détentions extraju- 
diciaires, employés. ſi frequemment dans le procès, 
fourniſſent matiere à des repreſentations que le - 
premier Preſident fut charge de porter au Roi. 

Le lendemain de Varrét conformement Ararrété 
de la Cour, le Lieutenant criminel du Chatelet, 
te. Procureur du Roi & le Commiſſaire defignes 
comparurent devant la Cour gen Re 

Le Sieur Chenon ayant produit tous les ordres 
en vertu deſquels il avoit agi, & par les fons 

tions de ſon office n'ayant ëtè qu'un ſuppot aveu- 
gle dont on. s'&toit ſervi, fut renvoyé, & il ne 
regut aucune humiliation: il n'en fut pas de meme 
des deux autres. Le premier qui entra fut M. 
Bachois; le premier Préſident lui dit: | 
125; 8 Cour Vous a mande pour lui rendre comps 
te de votre conduite dans la procedure extraor- 
dinaire que vous avez inſtruite. | 

„ Vous avez pris pour baſe une de ces — 

dures irrégulieres que les Juges ordinaires n' ont 
jamais reconnue & que la Cour a anẽantie auſſie 
tot qu'elle en a eu connoiſſance.?“ 

„ Vous avez decerne. des décrets dans une | 
S vous vous Etes. ports legerement 
2 decerner des decrets contre des perſonnes domi®= - 

citices & conſiderables.” —_ _ 
„ Vous avez tenu une perſonne reſpectable 
au ſecret pendant un tems tres - long & plus qu'il 
Men falloit pour Vinterroger, quoiquaprès integ- 
* les accuſes ne doivent plus etre au . | 
F; ; 


cet, votte motif à eté d'obliger cette perſonne- 
4 vous donner des papiers quelle n'avoit pas.“ 

Un de MM. les Confeilters (N. Berthelot) 
a dit: „ ſe prie M. le premier Préſident de de- 
mander pour quot il a laiſſe des accuſes pendant: 
40 heures, ſans les interroger, au lieu de . heu- 
res que porte l'ordonnance.” © 5 

Il a rEpondu que c'2toit parce tirapungeniptoyt- 
le tems precedent 4 interroger Mad. de St. Vin? 

cent, il avoit été oblige de differer 1 9 5 1 
| autres Z 19 - 
J NM. le premier preſident a repris: No! 

„ La Cour dèſaprouve la (&verits' avec TTY 
le vous vous &tes conduit dans la fuite de Vexs- 
cution du decret que vous avez prononce. contre 
Abbé de Villeneuve de Flayoſt; elle entend que 
vous: Eviterez de vous ſet vir. 2 Vavenir des termes 

qui ſemblent $'&carter de Ventiere impartialité du 

juge, & que vous ne decernerez des décrets que 
conformément 4 Pordonnance (1), fuivant le 
genre des delits, la nature des charges & la 1 70 
lite des perſonnes.“ | 

Bachois à rèpondu: „ je NUTS Hirrẽgu · 
lar itéè, je Vai ſentie en la pronongant.“ 

Durant cette ſemonce les larmes font venues 
anx yeux. du Magiſtrat, ſoit reelles, ſoit feintes, 
& il a cherche à attendrir ſes Juges. Comme il 
les a vus Emus, il a. profite de ce moment pour; 


— 
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les ſupplier de faire ſupprimer les paragraphes des 
mémoires où il eſt fort maltraits, & il l'a obtenu. 
_* Enſuite, apres une nouvelle mercuriale qui lui: . 
2EtE faite, toujours par l'organe du chef de Vas- 
| ſemblte, fur VextrEme circonſpection avec laquel- 
le un Juge devoit ſe conduire & Eviter tout re- 
proche de duretéè, danimoſite , Faigreur, de 
paſſion en un mot, il eſt ſorti pour faire place au 
* *Procureur du Roi, Moreau, Magiſtrat Fre” Wh 
f6, mats d'un efprit fin & delie, & qui gen eſt 
tire plus adroitement que le Lieutenant eriminel. 
Son injonction portoit: ä 
EL TO vu avec &tonneinent dans cette 
affaire que vous avez requis qu'une procedure” 
illegale feroit jointe au proces pour y ſervir ce 
que de raifon, au lieu de requerir qu'elle ſeroit 
_ depoſte au greffe pour ſervir de mémoire.“ 
„„ Que vous avez requis des decrets avec des 
clauſes inſolites, aux rifques, perils & 1 de 
M. le Maréchal?“ 3 
Moreau a répondu: „ Plein de reſpect & de 
deference pour les ordres de la Cour, je me ſuis 
rendu à ſes pieds, prét à me conformer en tout 
à ſes intentions.“ 

„ En requtrant la {onion de la procedure 
dont il s'agit, je n'ai fait que ſuivre un ancien 
uſage conſerve au Chatelet. Fobferverai meine ,- 
a- t il ajouté avec un ſourire malin , que jaurnis* 
cru avoir tort de regariter ceſa comme une irre- 
gularité; puiſque la Cour en fournit elle meme 
des exemples en certains cas, & que tout nnn 
EG. ö 
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dant Varr&t de Deſrues (1) elle a viſe la progldays 
quoique tres . extrajudiciaire.“ | 
Cet hipocrite reprenant enſuite fon air grave | 
& de componttion a continue : f 
„ je. mai entendu employer la is 
riſques, perils & fortune que relativement aux 
ſcelléès & point du tout paur les deEcrets. J'ai meme 
des conclufions pour quelques ſcelles ſans la for- 
mule; je ſupplie la Cour de me fignifier ſes in- 
tentions, & je ſuis prẽt a m'y conformer avec ſou · 
miſſion.” ES: 

M. le Duc d'Orleans a dit que c'@toit nomm6- 
znent dans des decrets lus ce matin ſept, que la 
Formule Etoit inſeree & non pas dans les conclu- 
ſions ſur les ſcelles. 

Le premier Préſident a réitéré cette obſerva- 
tion, & M. Moreau a repondu: „ Si la formule 
a été employee dans les concluſions pour les dé- 
crets, c'eſt une erreur dont je ſupplie la Cour 
de youloir bien recevoir mes excuſes.” - 

Meſſieurs ont reconnu leur inconſ{equence; ils 
ont regards Vexemple que leur citoit le Procureur 
du Roi, comme une ſurpriſe adroite de la part 
du Chitelet qui avoit ainſi mEnage une excuſe à 
ſes premiers Magiſtrats; ils ſont convenus quiil 
falloit ètre irrèprochable pour vexer avec plus 
de rigueur un inferieur qui les mettoit viſible- 
ment dans leur tort & en contradiction avec eux- 
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(1) Le ſcelerat * i a EtE parls dans une lettre pre · 
n | : 
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memes. Le premier Preſident a done été charge 
de lui faire la ſimple injonction ſuivante. 

„ Obſervez à l'avenir de ne plus an 
que des procedures non revetues de forme juridi- 
ques, ſoient jointes au proces comme pour ſervir 4 
Vinſtrution ; mais qu'elles ſoĩent depoſees au grefe 
pour ſervir & valoir ce que de raiſon.” _ 
„La Cour entend auſſi que vous dvitiez , 1 
'Favenir , de vous ſervir des termes non uſités 
dans les concluſions te tendantes 4. dderet:; - retirez 
vous... 

Le premier Preſident stant 1 par 1 
le Roi pour remplir la miſſion que lui avoit donné 
la Cour des Pairs, elle s'aſſembla pour la derniere 
fois (1) ſur cette affaire le 15 Mai, & apres avoir 
relu Varr&t, afin de voir s'il étoit bien en regle 
& revetu de toutes ſes formes , elle entendit la 
rEponſe du Roi. 

Elle contient en ſubſtance & vaguement une | 
aſſurance de S. M. qu'elle veillera toujours à ce 

qu'on ne porte aucune atteinte à la liberté de ſes 
ſujets, mais rien de poſitif, de cathegorique, au - 
cun reglement ſur la matiere, ainſi que le ſolli- 
citoit le Parlement, & les choſes a cet egard res- 


- 
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C1) Il n'y a aucune apparence que cette affaire malgrs 
le mEcontement-de toutes les parties, puiſſe avoir d' autre 
ſuite, puiſque le Parlement a ordonné que les billets, les 
bons pour & les lettres argues de faux ſeroient adhere 
& bri\les, de forte que ces pieces, baſes du proces, n'exig= 
zent plus. 
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teront ins doute comme beievhs & d'autres ſur ſe 
pied ou eſſes ſont. Les Miniſtres, intéreſſes A ne 
point abolir un uſage auſſi utile pour ſervir quel: 
quefois leurs paſſions -particulieres , mais tout au 
moins pour faire valoir leur autorité, ont repr6- 
ſenté au jeune Monarque, qu'il ne devoit pas ſe 
lier les mains, ſurtout fafſant un auſſi bon uſage 
de ſa puiſfance. C'eſt ainſi qu'on a obfervè que 


le deſpotiſme a toujours acquis une plus grande 
-conſiſtanee ſous lées meilleurs Princes, parce que 


la douceur de leur regne empeche d'en ſentir àuſſti 


fortement Fabus. Cela doit &tre, ſurtout en Fran- 
ce, dont le peuple, nation aimante, pour peu 


qu'il trouve queſque retour dans ſon maftre, ne 
calcule ſeulement pas $i a une liberté politique, 


juſqu'où elle doit &'etendre, fe jette aveuglèment 
- entre ſes bras, & dépoſe tous ſes droits nationaux 


dans ſon ſein, comme des enfans envers leur pere. 
Nous ne ſommes pas de meme, & nous avons rEpan- 


du trop de ſang a reconquerir notre conſtitution, 


pour perdre encore cette liberts precieuſe, bien 
fans lequel PAnglnis ne peut exiſter: mais ſon- 
-geons que ſan veritable eſprit doit tre — ne pas 
la ravir aux autres. 

Adieu, Milord, puiſſe ſon ſeu ſacré vous brü - 


ler toujours. 
. <4 Paris, ce 16 Juin 17775- 
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roy voyage 4 PE mpereur en Trang, fo flour | 
A Paris & dans quelques gi andes nn 
Ju Royaume de France. 1 
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: Vo etes ſurement tres bed, Milorad, que 
je fixe vos idées ſur 'Empereur, ſur. ce Prince 
Voyageur & obſervateur „dont on peut dire com- 
me d'Ulyſſe; * Mores multorum vidit & urbes: Celt 
auf ce que je me propoſe. dans cette lettre of 
je vais vous donner un journal exact de ſon ſejour 
a; Paris, apres vous avoir rendu compte de ſon 
perſonne], de fa fagon de vivre & des motifs ſup- 
poſts de fon voyage, qui, peut · etre, nen a eu 
d'autres que le. deſir de voir, de s 'inſtruire, mo- 
tif qui fit entreprendre autrefois au Czar des cours 
ſes infiniment plus penibles & plus- longues. 
MM. le Comte de Falkenſtein (car reſpectant le 
volle ſous lequel ſa modeſtie a voulu s'envelop- 
per, je ne Fappellerai plus que par cette d6nomi- 
nation) M. le. Conte de Falkenſtein (i) qu'on ſa- 
voit en France. Etoit attendu depuis longtems dans 
la capitale, lorſque enfin il eſt arrive, le 18 Avril. 
Ce jour- a la Reine, ſans doute W Heme. 
| NE n. frere, OY tout L208 dans la ma- 
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£ 1) palkenſtein eſt un Comte de it Lorraine, qui appar | 
tient k Pempereur, au mayen de la reſerve aui en 2 * 
faite dans le traits de ceſſion dd 738 - | 


: =_ _ \ \ FEE | = - - — — wr OI EEE " — — —— _ „ ee 
— ICY 47 8 . 22 = po 5 \ \ = _— : Y —— =_ 27 —_ þ , 5 l l Ow E F 
\ N "WY 1 4 * FL — * : 5 e — 2 4 0 5 4 Ar WM 4 22 9 F 
=, 1 N * 1 . V — —— — £0.45 Ts a — 8 3 3 — * - e r r — 
. — — r . r * on ONE" 2 * - n 
— —— —— n — rr. CLE = — 2 — —— — — — matey — — —— 2 — — 3 — — 
K N . . * ET Ha r - . a F 2 
y 2 , 6 
4 * 
. L * 


———— 


eee WIT, 


—— — «44, 


— ES 
2 A 4 Ly 

_ ä ef er wo <anas; 

r * 
hin oo 
IA 7 


n Lang, Ao 1 EX 

2x > *p oe A 2 — 2 
* 2 1 I — 

ot — a A 8 


( 112 2 


tinte avec quatorze cabriolets, 


pour aller au devant de 8 mais afin de Jul | Car. 
der l'incognito qu'il defiroit, S. M. pretexta une 
partie de chaſſe dans la foret de Bondy, lieu du 


 rendez-vous. Ce meme cortege repaſſa fur les 


houlevards l'après- midi par une pluie affreuſe. 
Comme les voitures étoient déècouvertes, & que 
tien n'y garantiſſoit les tètes que des paraſols, tous 
les chapeaux à la Henri IV (10 furent gates , „ TENs 


verſes, abimés. Les Dames étoient etveloppees 


dans des redingotes dhommes. Ce deſordre fai- 
ſoit rire la Reine, encore A cette fleur de Tage 
on ce qui fatigueroit la delicateſſe de ſon ſexe en 
tout autre tems, devient un ſujet de gafté & d'a- 


muſement. Le Comte de Falkenſtein, par ce debut, 


eut lieu de juger combien &toit aimable & folltre 
la Cour od il alloit fe trouver, &, malgre la gra- 
vité de ſon caraftere, il en prit des ce jour · la le 
ton avec toutes les graces poſſibles. Cependant = 
defira ſe recueillir le ſoir. Il reſta dans Paris & 
coucha chez ſon Ambaſſadeur , le Comte'de Mercy 
Argenteau. Le lendemain il fe rendit a Verſailles 
& deſcendit Wahord chez la Reine, qui le preſenta 
au Rol. On la vit enſuite ſortir de ſon apparte- 
ment, tenant ſon frere ſous le bras, elle le con- 
quiſit chez toute la Famille Royale; apres il alla 
viſiter chaque Miniſtre l'un apres Fautre. Le Com- 


te de Mercy étant malade, il $'etoit fait accom - 


Get Calls moderne de femmes de la Cour, * les | 
boutzeciſes ont bientdt MnitE, | 


2% 


LEED 


pagner pour . 2 le Comte de Belgiozo, 
ſon Envoyè extraordinaire a la Cour de Londres: 
il dina en tiers avec leurs Majeſtss & conſacra ce 
jour aux entretiens les plus doux avec elles. Son 


Auguſte ſœur aurait bien deſire le retenir toujours 


pres de ſa perſonne; mais la capitale renfermant 
beaucoup de choſes. & d'hommes que le Comte 


Etoit empreſſè de connoltre,. il s'eſt partage entre 


„la cour & la ville, & une ſimplicitè rare Va ca- 


raQeriſe partout & en tout: dans "fa ſuite & ſes 
bagages, il eſt arrive avec un train moins conſi- 


derable que celui d'un. Colonel qui va rejoindre 
ſon regiment, il avoit deux ſeuls domeſtiques de 
louage & un cocher de remiſe; dans ſon exte- 
rieur, aucun luxe, nulle decoration,, , un ſimple 
habit de drap brun ou verd eſt celui qu' il portoit 
habituellement ; dans ſon logement, il neſt pas 
reſte chez ſon Ambaſſadeur, & il $eſt fixé dans 
un hotel garni aupres de lui rue de Tournon; a 


Verſailles, il ma point voulu habiter le Chateau, 


ill Feſt fait louer un appartement au Fuſte (1) de 
deux pieces ſeulement, ornces, il eſt vrai, des 
meubles de la Couronne, precaution qu'on avait 


priſe avant ſon arrivee & qu il auroit refuſce Sil. 


en ent été le maltre. On ne pouvoit s' imaginer 
ici qu'un Souverain qui à la pre&minence ſur tous 
les autres, le repréſentant des Ceſars, des mate 
tres du monde, marchat fans le plus leger appa- 
reil dz la, grandeur. Quoiqu on efit lu dans les 


beg 


(i) Nom d'un hotel garni. 
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Papiers publics cent traits arrives à Vienne, 16 
ſiege imperial, annonęant ſon goũt pour ſe con- 
fondre dans la foule & fe procurer de ces jouiss 
ſances myſtérieuſes, on moſoit le croĩre; on ne 
s' faiſoit point, & apres avoir vu, on en dou- 
toit encore. On rencontroit ainſi cet Etranger, 
on cauſoit avec lui, on en recevoit des honnè- 
tetés, des politeſſes, & l'on etolt tout ſurpris d'ap- 
prendre enſuite qui c toit. Cet incognito perp&- 
tuel ecartoit' la foule de ſes pas; il ſui laiſſoit la 
fiacilité de parcourir plus à ſomaiſe & plus long - 
tems les objets de ſa curioſité, & il enhardiſſoit 
les perſonnages qu'il viſitoit 4 ſe d&couvrir à lui 
avec une franchiſe dont il leur donnoit exemple. 
Vous vous doutez bien, Milord, que le Comte 
de Falkenſte in devint auſſitòt le ſujet general des 
converſations. Ceux qui n'avoient aueune idee de 
la figure voulurent dabord ſavoir comment il &toit 
falt, aftt de le reconnoſtre au moins par fon por- 
trait, puiſque nul autre indice ne le deceloit. On 
apprit que ſans ètre exceſſivement grand, il <toit.. 
d'une taille noble & hien proportionnée, quiil Etoit 
blond, qu'il avoit le viſage long, les yeux bleus 
& grands; le regard fier, mais tempers, quand il. 
le vowoit, par a 'douceur; la levre Autrichien- 
ne, Ceft-4- dire un peu enflée; Pair (ericux & 
penſif; qu'il avoir la demarche leſte hun homme 
accoutumè à faire beaucoup d'exercice, & lexté⸗ 
rieur d'une ſantè vigourenſe que procure ordinais 
rement une "fatigue -modere2; en un mot, qu. 


* 


Cons!) | 


| reſſembloit, 3 f la Reine, av avec. 1 Jifffrence 


due celle · ci poſſedoit toutes les graces de ſon {exe , 


& le. Comte avoit tout le mile du, en --- 

Lc tonnement que cauſoit tout. ce quſon enten- 
doit de b'illuſtre &tranger, redaubla lorſqu on ſut 
ſa maniere de vivre; qu'il mangeoit très · ſobre- 


ment & fort ſouvent debout; ce qui n' annonce 
pas un repas long; quiil portoit toujours Fon lit 


avec lui conſiſtant en deux peaux de cerf, dont on 


de couverture; qu il rentroit dei honne heure pour 
ſe rendre compte à lui · mème chaque jour de ce 


qu'il avoit vu, dit ou fait, & en dreſſer le jour- 


nal, & -qu'apres avoir peu dormi, il ſe levoit 


de grand matin pour: ene, le cours de ſes 
en ne tg with 187 


Envain quelques ddcrateurs Ae affgiblir 


10 ſentiment d admiration que les Zarinigns' fre- 
voient à ces divers récits en accreditant un pre- 


jugè repandu avant fon arrivee, qu'il n toit qu'un 


ſinge du Roi de Pruſſe: il le —— t facilement 


à meſure quiil ſe ptoduiſit; & des qu on le con- 
noiffoit;, on ne pouvoit sempëcher de haimer & 


de l'adorer. On trouvoit en lui un Prince: fait 
pour penſer & agir d'apres lui - mẽme, qui, aux 
'vertus' guerrieres & a la noble fimplicité de Char 


les XIL & de Frederic joint un eſprit d' quitéè, de 
moderation & d humanite que ces Arge mont 


pas toujours montré. 


Une. rumeur plus facheuſe & "his gfnerle cen 
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qu il deteſtoit les Francois, & elle etoit tres (t) vriſ- 
femblable. Ne en effet ſous les plus triſtes auſpi- 
ces, la premiere fois qu'il avoit entendu pronon· 
cer ce nom, ce wavoit di ètre qu avec horreur. 
Il ne pouvoit ſe rappeler qu'en frémiſſant a quel 
excès de deſeſpoir la France avoit réduit ſa mere, 
qu'elle avoit voulu priver de la plus grande par- 
tie de ſes Etats, & qu'il avoit ſervi comme 
de ſignal de la guerre contre ce Royaume, -lotſ-- 
qu'elle - Pavoit preſents. encore à la mamelle aux 
Palatins Hongrois & Tavoit fait paſſer de 'tang 
en rang pour exciter leur pitié & leur zele à la 
venger. Il eto it difficile que les alliances ſubſèquen - 
tes euſſent deracine cette haine profonde, invété- 
rée & preſque innèe en lui; ainſi l'on ne pouvoit 
ſe perſuader que ce fat par goiit pour la nation 
qu'il füt venu au milieu delle; On jugeoit, au 
contraire, qu'il avoit ſans doute un motif bien 
puiſſant pour vaincre ſa répugnance naturelle. 
Sur quoi ſon voyage Etoit- il donc motive? 
 C'etoit un probleme que tout le monde ſe propo- 
ſoit , & que perſonne ne pouvoit reſoudre. - II n'y 
avoit pas aſſez longtems qu'il Etoit ſéparé de la 
Reine pour que le deſir de revoir ſa ſœur Peat 
parte à cette demarche. Il eſt rare que les Souve- 
rains entreprennent de bring wanne amore 
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(1) 11 faut ſe rappeler que Joſeph Second eſt ns le 13 8 
Mars 1741, & que ſon grand pere nnn Charles * 
&.oit mort le 20 Octobre 17240. 


(17) 


de tendreſſe, & la renommee qui s eutretient ſans ces · 


ſe deux, les rend en quelque ſorte preſque toujours 
préſens les uns aux autres, independamment des 


ces correſpondances ſecretes par lettres ou par 


meſſagers rapides qu'ils peuvent entretenir encore 


plus facilement que les particuliers. Il falloit done 


que la politique eit dirige cette demarche: on a 
dit qu'il avoit le projet d'epouler Madame Eliza- 
beth, & quelques gens (e ſont arrëtés 4 cette 


idèe, qui n'etoit pas ſans vraiſemblance; mais il 
n'a pas fait la cour à cette Princeſſe, quoique tres-- 


aimable,,. & on a ſu depuis quil ne vouloit pas 
ſe marier, quiil avoit. amené a ſa ſuite, en homme 


ſa maitreſſe , la. Comteſſe de Kinſton, avec laquelle ä 
on eroit qu il a meme un hymen ſecret: enfin, un 
propos de Madame Elizabeth prouve qu'elle mème 


n'y ſongeoit pas & qu'il y avoit une autre negocia- 
tion entamee ; puiſqu'en apprenant le mariage du 
Prince de Beira fait par ſon oncle mourant, elle 


s'eſt Ecride avec ſatisfaqt ion: Dieu merci je n · irai 


donc pas en Portugal. 


On a été oblige de former Fautres: con RE 
L'heureuſe reuſſite du dèmembrement de la Polo- 
gne, ſuivant certains ſpeculateurs, ayant encou- 


rage les Puiſſances eopartageantes, elles ſe font 
occupees d'une autre conquete plus eſſentielle, 


imagince depuis longtems, deſirée par les Princes 
Catholiques, & que la religion & TVinteret commun 


ſemblent preſcrire, c'eſt le recouvrement de [a 


Turquie Europèenne; croiſade nouvelle qui mieux 
combinèe auroit un ſuccès certain. On veut que 
ö | | 
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spter, » plus actif du ſes OVENTY pour 
-obvier aux lenteurs inſeparables des négociations, 
& ſurtout des négociatlons de cette importance, 
ait pris le parti de venit traiter en perſonne avec 
le Rol, de France. Selort le plan connùd, n pro-. 
poſeroit i Ia nchtralité 4 8. M. tres“ Chretfenne;, & 
on lui abatidonnerolt” en conſequence tous les 
Pays qui peuvent arfondir ſes ſctats juſquau Rhin, 
de forte que ce fleuve ſerviroit de ligne de dé- 
25 marcat ion de ce cote 18. Pour moi, Milord, je 
ne doute pas qu'il n * alt ſur le tapis quelque plan 
de cette eſpece. je ſais que M. de Vergennes I's 
depuis longtems en vue, y ſonge meme avec com- 
Ker th qu'inſtruit -qu"vn Francois (1) qui lui 
ſer voit de correſpondent ſans. caractere en Polo- 
Ane, avoit fait un ouvrage ſur cette matiere, il 
ra fait venir à Paris, a def) re lite ſon memoire, | 
& la fait queſtionner beaucoup; mais je ſais auſſi 
que ce projet n 'eſt pas mir & qu'il s'ecoulera plu- 
ſieurs années avant qu'il geffeue. En tout cas, 
fi tel eft_le motif du voyage du Comte de Fal. 
kenſtein, il eſt conduit avec une grande fineſſe; 
car il a tres-pen vu les Miniſtres, & Ton na 
parlé d'aucune conference qu'il ait eue avec eux, 
longue ou ſecrete. Pour moi, je penſe qu avant 
de former aucune entrepriſe, il aura voulu con- 
noltre par lui mEme la Cour de France, le genie 
de Louis XVI, celui de ſon gouvernetment le 
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am} - 
carefters 6s ſes:Miniſtres; & partir Pun point fixe 


fur les obſtacles qu'il en auroit averaindre,. ou les 


ſecours à eſperer; mais il a voiléè ces vues adroi- 


tes & eloignées du motif plaifible' & flateur de - 


parcourir un auſſi beau Royaume & d'en connoi- 
tre les r icheſſes, les monumens, les arts & les 


Habitans, Les Francois, a ; Ou: ws ont cher. | 


Che a ve: devine © {0.329621 197 - $4 


Le jour: ou le Comte de Falkenſtein a parn ©. | 


Verſailles pour ſa premiere fois, les courtiſans, 
qui lavoient vu 4 Rome, Vobſervoient'avec ſoin 


& ne lui ont pas trouvs..ctt air de fierts'& de ſu · 
periorite qu'il montroit dans la capitale du monde 


Chrétien (1), mais l'air Etonnéè, & comme tour - 


di, de ce qu'il voyoit; tant le premier cup dœ¹tt 


de la pompe royale en impoſe à ceux - mEmes le 
moins ſuſceptibles d'en ꝭtre ffappés par leur ca- 
ractere & par leur rang. La cauſticitè Frangoiſe 
n'a pas manque de s'exercer a ce ſujet, & TEmpe- 
reur ne lui offrant aucune priſe, elle geſt portée 
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(1) Un d'eu 150 — aufen * W 
tant dans Negliſe de St, Pierre le tombeau de ja Comteſſe 
Blathilde, on ſe trouye un has - relief qui repre ſente cette 
Princeſſes de bout à chte dn Pape Gregoire VII, qui, fur un 
Fauteuil, & dans Papparcil le plus orgueilleux, donne I'ah« 


ſolution à PEmpereur Henri IV, humilis à ſes genoux; 


jorſque Pantiquaire vint à lui expliquer ce motrceau, il vit 
te viſage de ce Prinee ſe couvrir indignation, il recula 
vn pas en atriere, & toute ſa contenance marquoit {a fu: 
reur; il le rent cependant & e contint. TE 
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ſur 14 Cour de Verſailles: par le quatrain fl vant, 
on a fait une un fortune 


A nos yeux dams de ſa auplicits, vis 

Falkenſtein a montré la majeſts ſans faſtez _ 
Chez nous, par un honteux contraſte 
. wha * * du faſte 1 be, de bead 


* 4 30 


ce jeu de mots avoit peu de juſteſſe; car rien 
de plus uni que le Monarque Frangois: ſimpathi- 
ſant a merveille A cet Egard avec ſon beau frere. 
On raconte meme que tEmoignant au Comte de 
Falkenſtein ſa ſurpriſe du foible cortege qu'il avoit 
avec lui, & ce Seigneur rEpondant que c'Etoit ſon 
uſage, qu'il en menoit quelquefois moins, eh 
bien! reprit S. M. en riant & lui montrant le 
Comte d Artois preſent à la converſation, croi- 
riez- vous que voila un jeune Gentilhomme qui 
me demande 150 chevaux pour aller à Breſt? (1) 
Vn des premiers ſoins du Comte de Falkenſtein 
en arrivant a été de lever les difficultès du cer&- 
monial. Les Princes du ſang en ont été préve- 
nus; ils n'ont pu que lui rendre les viſites qu'ils 
en ont recues; & tous les Grands stant empres- 
ſes de lui porter leurs hommages, il eſt alls ſuc- 
ceſſivement chez eux. Dans ſes tournèes , il fe 
| 3 17 fai- a 
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( En effer, 1 je Comte dArtois partit peu apres, Vet 
A- dire le 7 Mai avec 13 voitures, ce qui joint à fa ſuite 


a cheval pouvoit hien faire monter ones — de poſte 
au nombre indique, % 


_ faiſoit écrire chez les hommes & entroit chez ley 
Dames; il amenoit toujours la converſation ſur 
des traits flateurs pour chaque famille; il Etoit le 
premier à les eiter & ſembloit connoitre la no- 
bleſſe de France, comme celle de ſes Etats. M. le 
Contròleur général lui ayant préſenté ſon frere, 


M. de Villepatour, Officier-genral d'artillerie 


treès eſtimé, ce Prince l'accueillit avec diſtinction 
en lui rappelant ſes propres helles actions, qu il 
a montre ſavoir plus que beaucoup de Militaire 
& de ſes camarades. Il refuſoit à la Cour & à 
la ville tous les placets qu on avoit Vindifcretion 
de lui preſenter: il ne vouloit &tre nommé que - 
M. le Comte, juſque par ſes valets de pied; il allois 
de tems en tems à lil de bœuf (i) ſe meler parmĩ 
les caurtiſans; il cauſnit avec eux , & perſonne 
ne l'eùt regards comme Etranger. Un jour il as- 
ſiſta meme au grand couvert, en qualité d'un des 
familiers du. Roi, & ſe plaga dehout derriere le 
fauteuil de 8. M. Une autrefois il s'6toit pr&« 
ſents au Chateau avant le lever & reſta dans la 
galerie juſqu au moment de l'admiſſion. Le Roi, 
inſtruit qu il etoit 12, le fit inviter d'entrer. ,, Oh! 
pour le coup, dit il, on va me prendre pour un 
favori! 'Enfin, lors de la premiere viſite qu'il ren- 
dit au Comte de Maurepas, on le fit atteudre dans 
une e " audience Parc. qu on ne le connois- 
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ſoit pas. Le prenier Miniſtre 1 TER travail. 
ler avec je Contròleur - - general, e confondit en 


excuſes. II n'y a point de mal“, lui répondit 


Pauguſte étranger, „, les affaires * vont avant 


celles des'particuliers.” 


A Paris, il a commence bar ion viſier ds 


iv ; mais en fimple curieux ſans ſe faire 


attendre & annencer nulle part. Lkdrel-royal-des 
Invalides-eft-celui'qui a fixé le plus ſon attention; 
il ne pouvoit ſe laſſer Vadmirer le dme & ſa ſu · 
perbe enceinte; mais il demandoit toujours): A 


quoi cela fert- il? II ne pouvoit ſouffrir binutilitè 


de ce vaſte monument; il approuvoit fart le pro- 
jet d'y placer le tombeau des Rois & de dépoſer 


leurs cendres à la garde des Militaires. plutot que 


chez des Moines (1). Quelle a été ſon indigna- 
tion lorſqu'il a ſu qu'on avoit juſqu'a-preſent de- 


tournèé Louis XVI de venir en ce lieu, ſous pre- 


texte des difficultes d'une miſcrable etiquette. (20. 


IL'Ecole militaire Fa enchants auſſi, & il a gemi 


du g vuide quil y a trouve. L'H tel Dieu lui a 


8 E . 
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we Les Rois & tous ; les eke. de la famille Roys- | 
le ſont depuis pluſieurs ſiecles enterrés à St. Denis, Ab- 
baye de Penédictins à deux lieues de paris. On pretend 
que Louvois en faiſant bätir les Invalides avoit eu le 11 
ſein de propoſer à Louis XIV de 8y faire enterrer. 

(2) On pretend qu'il y aurait jaſouſie entre. les. gardes 
du Corps & les Invalides qui ne voudroient pas Oufftir 
les premiers en declans & voudrojent N we SONY de 1 
perſonne royale. b 
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aw ville; par Pentaſſemient ne tat de Minh 
een une meéeme ſalle & en un ſeul lit; cat il a tout 
-examine dans le plus grand detail}, & la deliea - 
teſſe n'a point été hleſſee d' entret dans Pintericur _ 
de cet höpital infect & peſtilentiel. Les paabres 
à tous les coins des rues font auſſi TEvoltes dans 
une capitale dent la pofce, admirable 4 daures 
Egards, pourroit facilement 1a purger de ces fal. 
e x les appliquer- des travaux Wales. 
A Natre Dame, quand oma voulu en montrer 
e tréſor au Comte de Falkeftſtein, il a rẽpondu 
qu'il avoit vu aſſez de reliques; ce qui a peu di- 
fi6 les Chanaines. Quand of lui a fait voir fa 
chapelle d Harcourt (4) o eſt le màuſolte du 
Comte nouvellement conſtruit „ l a demande phur- 5 
quoi cet honneur; en eſbhtant qwil ne ſe rappe - 
loit aueune action de ce Seigneur? On ful a ré- 
pliquè que ce H tait qu'un monument de tendreſſe | 
conjugale, & non un monument Vere t 
un trophee miſitaife. e 
Partaut il $ouvroit, il ſe <Vi muniquoit, & 
ſes propos, ils n'6totent ſaillans ,- Etolent pleins | 
de bons ſens: lorſqu'il fut au Palais, , il ne diſn. 
mula pas ſa fagon de penſer ſur le compte de deux 
Miniſtres fi fameux fur la fin du regne de Louis NW. 
Se trouvant à la premiere préſidence; dans une 
galerie oh regne une ſuite des portraits de tabs 
les Oy du FRIGHOT," „ 4. bie W on lui montrüt 
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celui de M. de Maupeou, le Chancelier actuel: 
_ apres Vavoir conſiders attentivement, il deman - 
da sil Etait reſſemblant? On lui rEpondit qu our. 
Il s'cria: „ II fait bien de m'etre pas ici: puis 
ſe raſſerenant & ſe tournant vers les Magiſtrats qui 
raccompagnoient: ,, Pour vous, Meſſieurs,“ ajouta- 
t- il, „ vous avex eſſuye- N des rat; make 
tout oft heureuſement repars,” T. 

A la Chambre des Comptes, en lui expliquant 
les diverſes fonctions de cette Cour, on lui dit 
que c'<toit chez elle que les Contrdleurs géné- 
raux venojent preter leur ſerment: on hui en lut 
la formule on ils promettent d ètre fideles aux com- 
- mandemens de la Chambre. Le moment d'apres la 
ſignature de Abbé Terrai &offrit à ſes yeux dahs 


quelque regiſtre: „ En voila un”, reprit il avec 


vivacité, „„ qui n'a pas tarde d rompre le fien.” 
Te jour - là il parut très - ſatisfait de voir M. : 
Seguier que le premier Preſident lui preſenta & 
dont il connoiſſoit deja Feloquence: non content 
de le conſiderer, il revint une ſeconde fois au 
Palais pour Ventendre. Un matin ot ce Magiſtrat 
portoit la parole dans une cauſe d' Eclat, il ſe ren - 
dit ſecrettement à la Grand' Chambre & ſe placa 
dans une lanterne; mais on trahit ſa modeſtie; 

on avertit IOrateur, & M. le premier Avocat g- 


| 121 néral fit venir adroitement dans ſon plaidoyer 


l'eloge de la Maiſon d: Autriche & de ſon Auguſte 
ene, morceau qui fut Tegu avec 7 00 de tout 


("Ay moyen qt ſoin quavoit le Comte de Fal - 


; Guy!) 2. 


kenftein K6viter toutes les occaſions Fexciter E 
multitude, ce qui ſeroit infaillibiement arrive it 


ſa marche elt Eté connue, foin qu'il portoft juſ- = 


qua tromper le public qui attendoĩt ſouvent des 
heures entieres à ſa porte pour le voir fortir ” 
tandis qu'il $'6toit 6chappe par une porte de der- 
riere, les ſpectacles Etoient les endroits les plus 
propres à le rencontrer: cen devint un vraiment 
curieux le jour ou il fat pour la premiere fois 4 
Opera. Ce fut la Reine qui l' mena. Elle Etoit 
accompagnee de Monſieur ; de Madame, de M. le 


Comte & Mad. la Comteſſe d'Artois. La foule 


&toit exceſſive & applaudit 4 toute outrance S. M. 


à la deſcente de ſon caroſſe. Apres les TEveren- 


ces ordinaires, la Reine '&aflit, les battemens de 
mains continuoient, elle fe doutz que ceux · ci re- 
gardoient ſon frere qui toit au fond de ſa loge 


gre lui, nnn ſur le devant & = fit e au- 
Pros d' elle. ; 
On jouoit Whigenle en n " Matrose o 
le cheur dit en voyant Clitemneſtre, chantons , celg- 
brons notre Reine; les acclamations redoublerent, 
le Comte de Falkenſtein sen mla;; battit des mains, 
ce qui encourages merveilleuſement le parterre< 
ſon Auguſte ſœur émue de tendreſſe ne put y te - 
nir, des larmes de joie lui tomboient des yeux; 


& ne ſe produiſoit point; elle le tira preſque mal· © 4 | 


elle ſe leva & témoigna fa reconnoiffance de la 


maniere la plus affectueuſe. Ce triomphe rejaillis- 
ſoit ſur le Comte, auquel il Etoit dit; car on ne 
peut difimulcr que les hauteurs deplacees de _ 


(6) 


ehidue 00 n euſſent un peu reſioidi es cœurs a 
Pariſiens à légard de leur: Souveraine, qui les 
regagna complettement en cette circonſtance. 

Heuxeuſement pour le Comte, ces ae re- 
| preſentation avec la Cour etoient rares; il Su 

trayoit le plutet qu'il pouvait & sen delaſſoit, 

pour ainſi dire, en continuant de viſiter en ama- 
teur & clandeſtinement tous les lieux dignes de 
ſon: attention. Après les grands manumens, les 

Esliſes, les palais, les ſalles de ſpedtacles, il veu- 

lut voir apſſi les maifons particulieres, remar qua · 

hies, par leur Elégance, par des recherches ings · 

nieuſęs, par cet art des commodités ſi bien en · 

tondu, qui n'eſt point auſſi eſſentiel & ne peut 

mème ſe rencontrer dans les hôtels vaſtes & ſu» 

perhes:: II eſt entré dans le ſanctuaire da Lerpſi · 

core, dénomination de la maiſon que seſt fait 

conſtruire Mlle. Guimard, & il nien a pas moins 

admire la divinité que le temple. II s'eſt rendu 4 

Luciennes chez la Comteſſe du Barri, qu'il &toit auſſi 

empreſſè de voir que ſan chateau; en conſequen- | 

ce, il a choiſt un jour au ib toit certain) de la ren. 

contrer chez elle. Après · avnir parecuru tout hin- 

tèrieur, il fut queſlaon de ſe frame ner dans Jes 

8 5 . Nane crut en hui nai les 
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& comme elle ſembloit honteuſe de cet honneur 
& sen avouer indigne, , Ne faites point dedifficuly 
tc, lui dit II; la beaute eſt toujours reine; il 
declara, « du reſte, à ſon retour en avoir Ete 
fort content; mais non de ſa figure, bien au- 
deſſous de l'idèe qu'il sen &toit farmee.. I neſt 


pas juſqu au: Sieur Beaujon qui ent le honheur da ä 


recevdir Viluftre- etranger. Et quelle fut ſa ſure 


priſe, en apprenant que ce Financier 8'etQit trou· 
ealt, il nr 
pas un demi - ſtecle, un des plus grands Seigneurs 
du royaume , le Comte d'Evreux, qui depuis 
après avoir appartenu à la Marquiſe de Pompa - 


ve trop reſſerre dans un hotel ou 


dour, à été deſtiné pendant quelque: tems à de- 
venir l'hötel des Amhaſſadeurs extraordinaires. 


Quand fl fut 3 1a bibliatheque, Il quitt le m- 


tre pour s entretenir avec le hihliqthécaire, M. 


Meunier de Querlon, homme de lettres fort in - 
ſtruit, avec qui le Comte cauſa longtems, dé ve 


loppa beaucoup de nerf; dans ſa facon de penſer, 


parut connoitre tous nq; ouvrages métaphiſiques 


moderhes; ſavoir parfaitement A. qupi s'en tenix 
fur ces matieres importantes, enfin avoir des prin- 


cipes tres» decids & pouvoir donner des n F 


aux chefs de la philoſophie moderne 


- 


La fienne e manifeſtoit partout. Un autre 


efit dedaigné ces lieux ignobles deſtinés aux amu- 
temens d'une canaille groſſiere, & où le moindre 


bourgeois. roũgiroit de ſe trouver; iB a voulu ſles 


Bonneuts & Peccompagner; il lui offrit le bras, 


13 


connottre. II eſt lurtout dans . : 
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© 
. - 


cm) 

as Paris une gengvette immenſe; qu'on n 
grand Sallon. Ceſt là que ſe rendent les fetes & 
dimanches le grand nombre des ouvriers & en 

general la plus vile populace.” M. le Comte de 
Palkenſtein y a ports ſon coup d' il obſervateur; 
mais, pour en mieux jouir, il a redouble de mys- 
tere & a parcouru de la ſorte à ſon aiſe la foule 
dle tableaux 4 la Teniers que prefente cet aſſem- 
blage intereffant pour le ſeul Philoſophe, Un tel 
emplacement contient environ 2000 perſonnes, 
buvant, mangeant, danſant; le ſeul ſpectacle da 
vin & des viandes kg es mee eſt 905 
ri FER 9 4 9 VV 
II entroit dans le 708 du Coney 0 Nn 
autant les hommes illuſtres en tout genre que les 
ceurioſſtés rares de la France, & il men eſt pres - 
que aucun, ſurtout entre les artiſtes; qu'il wait 
viſite; il ma pas paru faire autant de cas fes gens 
dle lettres & des Philoſophes qui en ont eté ja. 
Joux. L'hommage cependant qu'il a rendu à M. 
le Comte de Buffon Vauroit ſans doute reconci. 
ne avec ces derniers, fi en adoptant ſes ouvra- 
ges, ils ne le regardoient comme perſonnellement 
Etranger + eux, en ce quil eſt toujours reſts 4 
Fecart & iſolè, ſans vouloir faire ſecte; en ce qu'il 
wen eſt tenu à une admiration ſterile de M. de 
Voltaire, en refuſant conſtamment de ſe lier avec 
lui; en ce qu'il a ſurtout neglige la partie la plus 
eſſentielle de leur doctrine, la charlatannerie; en 


un mot, en ce que; ſage dans ſes écrits, il ne 


Teſt jamais montre en ſociete qu'un homme ai- 
| mab.e,, - 


0 


em). 7 Ih 


1 idle K 2 au niveau des autres. e 
de b attrait particulier qui pouvoit Ventratner vers 
NM. de Buffon, il avoit à reparer une mortiſicatiom 
Ne lui "avoit donne, involontairement' ſans dou- 
, FArchiduc, © Ce grand homme, lors du voya- - 
| web de celui ci, ayoit eu Vhonneur de lui prefens _ 
ter un exemplaire'de ſes euvres. © Ce Prince avoit- 
trouve le livre fort beau, en avoit admirs la re- 
liure magnifique, puis Vavoit rendu à Fauteur, Loe | 
pretexte gui ne youloit pas Fen prixer. Cette nals | 
vete rare Etoit parvenue 4 l Empereur; „ je viens;” 
Fades en abordant M. de Buffon, „ chercher 
„le livre que mon frere a oublie chez vous; 
tournure ingen ieuſe, dont la delicateſſe flatta ſens 
ſiblement le Tiloſophe, & Enna. tous: e, 
em de la ſceiſi ee: 3 4 
II a auſſi deſiré voir les ne 0 gon A 
gemies, & il y a afliſts ſucceſſivement. Comme: 
je n'ai pu miy trouver, j'ai priè un tẽmoin ocu 
laire de men rere eee ers, Wyatt en 
5 ia relation. e n 4 85 
Le 10 bib, M. W Com: 4 Felkenſtein * 5 
rendit à bAcademie des Sciences, vers les cing! 
heures du ſoir, ceſt . A - dire lorſqu elle toit fort: 
avancee : on la prolongea pour ce Prince qui ne: 
voulut accepter aucune place diſtinguee ni occu- Hf 
per un ſiege d Academicien, & ſe placa aul centre: Ml 
de l aſſemblee ſar une des chaiſes deſtintes aux tra- 
n ordinaires, admis quelquefois a · cos ſ6ancesi.-  - 
M. Lavoiſſer liſoĩt dans ce moment un mt 
moire, dont il avoit Leia falt part au public: à l 


— 


\ 
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F novendortigetinge denier as ſur les alter tions qui 
arrivent à fair dans differentes cireonſtances, & 
ſur les mqayens de ramener lait vicié, ſoit par 
la teſpitation des hommes on des animaux, ſoit. 
: meinte autre ee mee a | het: air res- 
N ee n 4 34305 oof Gt 

It eut besen de 8 es 
del il uſtre otranger, comment on pouvoit dècom- 
poſer l'air de l atmoſphere/ em demi · portion; hune 
ſaubre;” reſpirab e, ſuſceptible d' entretenir la vie 

des animaux, la combuſtiony & inflammation; 

luutre, au contraite, funeſte pour les 3 
qui la reſptrent, & dans laquelle les lumieres & 
les corps allumés s 'cteignent-a: -Finſtant,.- Apres | 

axoirainfi: d&compo'& en quelque facon Hair MM 

Lavoiſier fit voir comment onqꝙæouvoit qe recom- 

popſer, & re faire, avec trois parties d'air nuiſible 

& une d'air ſalubre, un air factice tout ſemblable 

A celui de [atmoſphere & qub reunit toutes les 

mämas propriétés. 219093 e 119" 2b tt 

De ces connoiſſances en Jetat le pad habitat 

& le plus ordinaire de M atmoſghere; M. Lavoi- 
er päffa aux, altérations qwil-eprenve dans un 

grand nombte dei cirebnſtances; i ift voir que la 

reſpiration: des hommes & des animaux avdit la 
pfopriste' de cn&Hrtittem air ſixe la portion ſalu · 

bre de l'air; de ſorta que: dans les ſalles de. 1 

tacleb, par exemple] qu dans les dortoirs, deg h. 

pican ou l'air-a etë Jongtems reſplré, il. — 

_devneſpeces air nuifitile favor, la-partiginuis, 

_ Jinn WORE ewe dans: ſa. compoſi- 
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bl 
1 


OO tas OK CRY 


alas portion Nor fe nm. 55 
effet de la -reſpiration.! Mais une circonſtance, - 
tres + remarquable, c'eſt que ces airs ns ſe, melent 


paint aiſement* entre eux, & M. Lavoiſier d- 


montre qu'il exiſte dans les ſalles de ſpectacles 
trois couches dlair très diſtinctes; la ſupërieure, 
qui eſt la plus nuiſible; la moyenne, qui eſt la 
plus reſpirable: & Vinferieure; qui contient uns 
quantité notable d'air fixe. Ces obſer vations & 
les expériences ſur leſquelles elles ſont fondécs, 
conduifent M. Lavoiſſer à des réflexions ſur la 
conſttuction des ſalles des hꝰpitaux & ſur les 
moyens qu'on peut employer pour donner iſſue 
aux denx eſpeces ais: "neifles qui/s'y forme 
contindllangntintr vo oo, efligdtce A 
Après avoir fait vol b peut coh= 
nolng quelles efpeces dialtd ration air a ſubies , 
ſoit: dans les ſalles de ſpeſtaclese ſoit dans . 
pitaux, ſoit dans les priſons; ſoit dans les mines, 
M. Lavoifier paſſe aux moyens de corriger les 
airs vieiés & de les ramener à l'état reſpirable, 
par des me langes des additions, &. Cette par- 

eee eee e nnn faute de 
tems. 45259 9) hn Nena {Po A S911: 

dals il ne en radi ————___ ee 
intereſſante, faitè devant le Prince par I'Academiz' 
eien, pour prouver les effeis de l'air fixe, en fai- 
ſant perir un oĩſeau, quien fut fraphꝭ comme de ' 
foudre. Toute la compagnie! atteſta qu'il -EtoIt; © 
mort; on ent parut canvainem M. Sage ſeul, 
Jun les membres meins charlatan qus fon eong* 
F. 6 


— 


2: 


( 1320) 


* 


_ frere, protendit quill ne ls toit pas; ou dad 


que la preſence de M. le Comte de Falkenſtein/ 
_ -opereroit peut» Etre un prodige , & dit que, plein 
de confiance dans ce puiſſant interceſſeur qui 
ſembloit gemir ſur le ſort funeſte de Voiſeau, il 
alloit entreprendre de le ramener & Texiſtences 


ue demanda, il prit un peu Galkali volatil fluor 


dans le creux de la main, & frotta le dedans du- 
dec de Poifeau, qui commenęa a faire quelques 
petits mauvemens, & eut l'air de reſpirer avec 
des convulſions. M. Sage plaiſantant alors Tau- 


teur de la premiere experience, declara modeſte 


ment quiil craignoit de s'&tre trop preſſe, de ne 
| pouvoir defaire entierement' le maléfice de l'ha- 


dile chymiſte, & de voir mourir une ſeconde» 


fois Finnocente victime de ſon art. Cependant, 


comptant: toujours ſur le meme ſecours, ſur l' in- 


uence bienfaiſante de M. le Comte de Falken 
ſtein, il recommencga de frotter doucement le- 


reſſuſcitè avec la meme liqueur: Voiſeau ſe A 


par degrés, s'agita, s envola, & le Prince ayant 


demand& que le bienfait füt complet en lui rendant 


auſſi la liberté, on ouvrit la fenetre & il diſparut. 
On conclut de ce qui venoit de ſe paſſer, que 
M. de Lavoifier connoiſſoit tous les maux que 


Fair fixe eſt capable de produire, mais que 


— 


M. Sage avoit le talent plus utile d'en arr& _ 


ter les effets funeſtes. On jugea auſſi que exp - 
37 du dernier pouvoit Etre d'une grande con- 
ſequence pour l'humanité, en indiquant un reme - 
de: a. des eccigens. tenant e de n, ; 


OF : 8 | : 
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c) 


MI. Leroi, dn de Facaddinis; kit antun Y 
* Proſpectus d'un mëmoire ſur la conſtruction des 
hopitaux: cet Academicien fit voir qu'un hdpital 
trop ſerrs & mal conſtruit enleve chaque année à 
la Société une quantitè innombrable de citoyens 
utiles. II avoit joint & ſon mémoire le plan d'un 
Hdpital conſtruit ſur les meilleurs prineipes, & 
daus lequel il a'profite de ger thy nen qu 
" £8 phyſique peut fournir. * 
Tee proſpettus veſt le mbme encore, "ag ty a : 
Falſemblee publique derniere. 

M. de Montigny fit, enfin; avec MM: Reſont 
& de Vandermonde, le rapport d'une Eprouvette 


— i : 


que MM. Lavoiſier, Clouet, le Faueheur & de - 


_ Glatigny, Régiſſeurs des poudres, ont fait con- 
ſtruire à Varſenal de Paris, d'après les ordres du 
Miniſtre, ſuivant la methade de M. le Chevalier 
Darcy. La preciſion de cet inſtrument ſurpaſſs 
tout oe qui à été execute juſqu'ici'en ce genre: 
les Commiſſkires nommes. par l' Academie pour. 
Fexaminer & en rendre compte, firent ſentir tout 
Favantage qu'on pouvoit en tirer pour le ſerviee 
du Roi, & ils annoncerent que les Rægiſſeurs des 
poudres avoient commence: une [ſuite d'experien- 
ces très · intereſſantes ſur les moyens de perfeftions - 
ner les poudres & de les faire bee e a _ 
leur marché, & en moins de tem. = 
M. le Chevalier Darcy termina la Mata: 6 | 
preſentant à Academie deux fuſils de ſon i inven- ; 
tion, deja connus. de Académie, mais —_— 
ii a: fait des corrections utiles. Loe eee 
. E + 2 | 


* . 
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moyen de ces fuſils, peut tirer 3 un us 
grand nombre de coups en un tems donné & por- 
ter plus loin la halle. Ce nouveau fuſil: a, Mails 
leurs, Lavantage de mmi ae ſans 
danger trois rangs à la fois. <9, wes 7h 
Le vendredi 16 Mai, M. 0 e 3s Falkin- 
bein aſſiſta à la ſeance deil Aen demie Royale des 
Inſeriptions & Belles Lettres, M. Dupui, Secré. 
taire perpetuel, fit un petit diſeburs, dans lequel 
1 rappela, les travaux dent la CHmpagnie seſt 
_ occupee depuis epoque:ow “ arretent les meme | 
res qui compoſent les deux nauveaux volumes de 
ſon regueil, que le public ne tardera pas d Voir 
paroſtre. M. Lebeau lut un memoire ſur la.difcis 
pline du Soldat legipnoaire;'. M., de Villoiſon dos 
na une courte notice d'un manuſerit grec de lim! 
peratrice Eudoxie, qui wa jamais Et imprime & 
ail va publier, M:;-PAbb& Ameilhon Jut enfuits - 
yn}. extrajt de la preface de M. Dupui fur un frag- 
- ment grec d' Antemius, concernant des paradoxes 
| de mëchanique que cet Acadmicien ſe :propnfe - 
de donner, avec une traduction francoiſe & des 
notes; puis il termina la ſeance par un autreextrait 
d'un mémoire de nnen n eee 
sie des ancien. 221 341 25 n ies 2 
On connoſt tous ces acer qui femble- 
potent annoneer une grande ſtérilité de la part 
de ces ſavana, puiſi ils des nt dj lus au puhlic. 
af] Le I Mi, Mi ie Comte ide Falk enſtein fer 
rendtit a I Academie Rran go iſe: ih fut regu a den- 
tree n en corpα : 
8. 1 


"4 


wy 


e es. * 
1 dans la ſalle, il „ 1 8 
tous les Academiciens preſens, & S'aſſit au milieu 
d'eux, ſans vouloir prendre une. plaee plus diſtin · 
gute, quelque. inſtance. qu'on lui fit. Pour lui 
doaner une idee des divers objets dont V'Acade- 
mie s' occupe, on fit en ſa préſence diffirentes 
lectures. Le Sieur Dalembert , Sectetaire, lut 
d'abord quelques ſynonymes, & enſuite un e 
de l'eloge de Fenelon, deja connu. | Le Sieur de 
1a Harpe lut quelques morceaux. du premier chant 
de ſa traduction en vers frangois de la Pharſale 
de Lucain, connu au; & le Sieur Marmontel, 
le commencement d'un diſcours en vers ſur his- 
toire, Il n 'acheva point, parce que le Prince 
$'Etant levé par: une ſorte de mouvement in vo · 
lontaire, qui ſembloit caracteriſer ſon ennui, le 
lecteur crut decefnment devolr s'arreter. La ſean · 5 
ce finie, Académie eut Thonneut de preſenter 
40 M. le Comte de Falkenſtein un de ſes jetans, 
qu'il vaulut bien accepter, & en donna de meme: 
un à chacune des perſonnes: qui-Taccompagtivient. 
If; fit eſperer 2 'Acaddiate Hoff Porträt u'elle- lui 
demanda.; ; & apres s'ette informs de 3 
choſes = atives 3 la Compagnie, it” ſortit, en 
marquant 1 ſes membres toute Teſtime' poflible, 775 
en exigeanc qu'oan ne le reconduistt pas. Se 
Par cet hommage rendu aux lettres, le Comte 
de Falkenſtein prouvoit bien quil men étoit pas-- 
Pennemi; ;. bruit, ue vouloient accrediter queſques 
Pots. dont. il volt refuſe, a | 
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ges. "Os" courage de ſa part nous a lrg le Fr: 

luge de mauvais vers dont nous aurions été 4 
* coup ſir inondès. II n'a pu cependant empecher 
= qu'il ne percat quelques pieces, fruit d'une acl- 
= - miration pure, & non productions baſſes d une Mu- 
| fe imereſſes. On diſtingue principalement un ma- 
= drigal attribus à une femme de qualité (1) & dont 

| la tournure piquante reveilloit la fadeur de n 


De vos propres ſujets waver vous pas aſſez? | 
 Voulez<vous: donc régner fur tout ce qui reſpire? 
rooms: ainfi les cœurs partont oh vous paſſez, _ 
Des Princes vos voiſins c'eſt uſurper Pempires. ' {9K 
Mille vertus vous font cherir, 

vos, bienſnits ſont les loix due e cxour” r ipod: 
Et voyager ou conquerir | | 
1 your: vous une meme bel. 


Jen demande pardon aux Postes, „ aux Philoſo- 
Reva aux Artiſtes, aux Gens à talens meryeil- 
leux de cette. capitale; mais 1'homme que le Comte 
de Falkenſtein a le plus diſtingue, celui qu'il a ler. +» 
plus vu, le ſeul peut · tre qu'il ait envié à la Fran- 
ce, Etoit un homme pen coniiu, moins cèlebre 
qu utile, & que leur amour propre regardoit com - 
me bien inferieur à eux: il s'agit, Milord, de 
Abbé de Lepee, depuis nombre dbannẽes, dans 
Lobſcurité de fa retraite, .operant des prodiges, 
= Qui, chez les peuples de Fantiquite, lui aurczent 


7 
& 4 | 3 4 * 1 1 wet eta F.- 8 . _ F'-2 y 
* * 4 a _ . - — : - N 4.48 GS NE) 1 n 
£ * * p / a as £ * _— * * 
1 | , | 9 9 
by 


2 n EE Aron Es T4. 


"a Madame Deſparble Un Me be Grand 1 8 1 
clams cette er 


* 4 — wo 
Wo a TI. oo 1 
— - n JIN 
* 3 25 2 


<= > — as”; 
2 


merits un de ces autels qu ils en aux in- 
venteurs des arts, aux bienfaiteurs du genre hue 
main. C'eſt un Prométhée, qui . vivifie. en quel 
que ſorte Targile, & donne Fintelligence à une 
maſſe de matiere brute... Vous en conviendrez „ 
Milord, & la metaphore ne yous parottra pas trop 
bardie, quand . vans... faurez quiil fait parlet les 
ſourds & muets de naiſſance. Que ne puis: je 
montrer ces etres, preſque doués ſeulement de 
la vegetation, entre les mains de rhabile Profes. 
ſeur prenant une exiſtence nouvelle & 14 ſentant. 
Alors leur ame que le manque qorganes retenoit 
dans Finaction & la captivité, s. élance avec ar- FL 
deur , faifit les iddes les Plus. metaphyſiques, les : 
communique aiſement my & ſe met au niveau de tou; 
tes celles que la nature nia pas traitees avec la 
meme rigueur: le procede du mattre pour. ſes ele · 125 
ves, eſt d'une {implicite qui tonne. Outre Tal- 8 
„ phabet ordinaire des fourds, il sen eft forms un 
avec le ſeul mouvement-des levres, qui rend ſes 
—_ plus vives.& plus rapides. Quel ſpecta- 
cle lorſqu'il les donne! car il y admet tous les 
curieux, & ne cache rien de ſa méthode. Les 
yeux de ſes diſciples dans leſquels paroſt ſe por- $0 
ter toute 'a@ivits des ſens dont ils. font prives,.. 
ſe fixent ſur lui: aucun de ſes mouvemens n'. 
chappe; tout eſt ſaiſi dans ſon attitude, ſes re- 
gards, ſes developpemens ; en un inſtant les crayons 
ſont en Pair, & 4 Vaide de quelque geſtes faits. 
avec promptitude, la queſtion eſt éerite ſur le 
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| flaſtique dont tous les tevenus etolent empie 
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„ 


eu ainſi que la repcnſe la plas gatbfaitünte ( 20 
_ Linfficuteur eſt tellement rompu à bet exercice qui 


le remplit en ſe ſeuant, & ſans que la multitude 
des pectateurs, la converſation qu'il eſt oblige de 


ſdutenir avec eux, toutes les politefſes de IAN - 


& du ceremonial Je'derang! 

Malgré la longueur de ma lettre & les chte 
que J encote- y Jolndre, fal cru, Milord, 
devolr me permettre cette digreſfon fur un pers | 


ſonnage *anfMf! intéreffant, & quit, Aatllevurs; ' ne 


forme ſurement” pas un des epiſodes les moins en- 


rieux du journal de Pilluſtre v Wh a Il Etoit 
bien digne de la viſſte dun Mo am de Phu: 


manité; il ne pouvoit ſe laſſer de robo maſs 


fon plus grant etonnement 2 été Toubli du Gou- 
vernement envers un citoyen aufſi preticux.”” Cet 


etonnement Set converti en indignation quart i 


2 fu que, lofn de 1 Tc 


#4 Ad ; 


8 wr on eee e, publique, x un ſpec» 


tateur ayant ſaiſi N moment, que, le mafere Spit. LIT hut 


de la Chambre, pour“ Ecrite ſur uns priloiſe 7 nonne nen. 


tris aliſuunin ? la jeune file mri queſfionnoit rep. 
dit ſur le Ros pack le Pale ne : ' Qzants homo 
mendax. | 

(a) M. FArcheveque, Gus, * que M. pabhé de 
Lep&e eſt Janſe' iſte, lui a Oté by pouvoirs, enforte qu 11 
gemit de ne pins eopfelſtr fes*dleves, ne"pdavarit a'sil- 


leurs remplir ce devoir de religion avec. aucun au.re Viewers | 


(-139,), 


1 Verſailles; il A; excits la Reine 35 venir le voir My | 


& c'eſt deyenu une mode. Son Ecole ne deſem. 
plit plus de Sens de la Cour; mgi⸗ meme, je vous 
avouerai A ma honte, qu'il m'a fallu une impulſton 


auſſi générale pour vaincre ma pareſſe & m'y. por- 


ter. Il eſt bien 4 ſouhaiter que ['enthouſiafme da. 


moment ne se vanouiſſe pas avec le Comte qui la. 


produit, qu'on connoiſſe toute importance des 


fonctions de M. Abbe de. Lepde; „ qu on rencou · | 

rage. 4 ſe donner un ſucceſſcur, & qu'on lui fone, 

de au Louvre une chaire qui yaudra bien celles 
de grec & chébreu „Etablies avec tant de muni- | 


ficence au college royale. 
Quoi qu'il en ſoit, le Comte de Falkenſtein, n non 
content d'avoir tiré de Poubli en France VInſti-, 


tuteur des ſourds & muüets, lui. a. propoſe de, res; 
cevoir un dleve qu'il lui adreſſeroit, & Ia. pie de. 


former ce ſujet de fagon & pouvoir établir dans 


ſes Etats une ecole ſemblable; il lui a fait pre- 


ſent de ſon portrait, faveur qu'il ne prodigue pas, 


comme font tant de n % 0g ace 
quiert que plus de prix. 


oY 
*. 


Entre tous les arts, quoiqua, Part militaire 


le plus familier au Comte ne ſem at pouvoir 
ui. offrir rien de nouveau, il. faiſgit trop de- 


cas des guerriers. Frangais pour Etre indiffes., 
rent. à leurs Etudes. & à leurs manœuvres. De- 


puis quelques années, immediatement apres la 
revue du Roi à la plaine des Sablons, le reg.. 


ment des Gardes Francoiſes repete au champ, de. 
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: Mars (1) ſes Evolutions, en 7 bi Pexercice 
à feu. Le jeune étranger 8'y rendit, & pour lu 
phire, chaeun avoit laifſs 4 la ville cet attrait du 
luxe & de la moleſſe qui ſuit trop ſouvent les he- 
ros de cette nation, m&me dans les camps: cette 
| fois on ne voyoit brilter, au lien de For, que du 
fer, des ſoldats; les femmes meme ſans. toilette 
& fans. parure n'offroient que les charmes natu- 
rels de Nymphes qu'on vient d'arracher au ſom- 
meil: tout cela donnoit à la fete Vair champdtre 
& male qu'elle devoit avoir. Le Comte de Fa- 
| kehſtein, après avoir admire la beauté du regt- 
ment & applaudi à l'habileté de fes voltes, a d& 
ſire voir enſuite juſqu od alloit hattention du Co- 
jonel. II s'eſt tranſports A Vhopital des Gardes 
& n'a pas dedaiene d'entrer dans tous les details 
qui concernent l'adminiſtration de cette maiſpn; 
it en a temoigne ſa ſatis faction au cn de 
Biron, 1 
A Toccaſſon de Vexercice du Regiment des Gar- 
des, le Comte de Falkenſtein a parle des diffe- 
rens corps qu'il avoit vus à Strasbourg & des 
ſpectacles militaires qu'on lui avoit donnés. IIa 
lou ſurtout Vartillerie Francoiſe; il eſt convenu 
que cette partie du ſervice Favoit Emerveille , prin- 
cipalement quand de 150 pieces de canon qu'on 
: avoit ant Tom devant lui J 99 avotent atteint | 


” 
. 


i 


O- 


c vaſte emplacement antes du btriment de rcole. 


2 — 

i * 7 * 
8 7 * * 5 * 2 
0 ba. 


1 but: il eſt convenu que ces  Artilleyrs anten 
les meilleurs de Rurap‚ e. 


5 LETT 


Après vous avoir. fait ire - Milord, a; cet FE 


| luſtre Etranger dans es | diverſes promenades , & 5 
vous Pavoir-repreſents en action, il faut finif par 


un choix de penſ(ces de ce Prince, marquant tan- 


tot la gaité de ſon caractere, la juſteſſe ou la ſines- 


fe de ſon eſprit; tantòt ſon affabilite , ſa bonte, 


la grandeur de fon ame, & ſans doute un jour 


auſſi precieuſes à la poſtErits que celles de cet Em- 
pereur, de ce Marc - Aurele dont - il occupe le 


trone fi dignement en imitant ſa philoſyphie & : 


ſes „„ 


— Etant arrive dans une 3 * 8 3 ſon | 


— Equipage „ Fhdteſſe qui était une femme fort ha. 


varde & fort indiſcrette, lui demanda sil étoiĩt de 


la ſuite de PEmpereur , non, répondit - il, puiſque 
je le precede, Un moment apres, I'hdteſſe repas- 


fant encore pendant qu'il étoit occupé & ſe faite 


la bathe, voulut ſavoir sil avoit quelque emploi 


4 auprés de EW Out; dit- il, je le 45 | 


se trouvant dans un e de Paris „ dans h 
"eG on parla de la guerre entre les Au- 
glois & les Américains: une Dame eſſaya de faire | 


expliquer le Comte de Falkenſtein ſur cette matiere 
delicate; elle ofa le queſtionner : „ Quen penſez- 
vous, lui dit elle, Monſieur le Comte, & quel 


1 vous? Ek. mais, Madame, reptit-il, 


mon meticr | 4 moi eſt d etre royaliſte. 


Vn; 8 chez Mad. 1a Ducheſſe He de chers, : 
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on lui propoſa FR jouer; il 8'excuſa for enn 2 
ne jouoit pas fi gros jeu, ajoutant qu'en general 


un Souverain devroit &'abſtenir de cet amuſement 
Aiſpendieux dont le réſulckt ne pouvoit os = 
2M Pore bu gagner any ng . te” —_— b | 


pe, 


e6pr@6 eb un exercice vel . elt 
pris à raiſon de lanté, ou par imple delafſement, 
mals tres funeſte pour un Etat, quand fl devient 
chez le Souverain une paſſion, a cauſe des in- 


juſtices que la chaſſe entraine ſouvent , & du 


5 de diſſipation quelle lui fait contracter. 8 
Dans une des garniſons qu'on lui a fait paſſer 

len 1 revue; on lui a montre le regiment"de Schom- 

berg Dragon, en lui obſervant que c toit autre. 


| fois le regiment des Hullans du Maréchal de Saxe. 


go Fourquoi lui avoir fait changer de nom?” s'eſt. il 
Ecrié; „ nous avons encore A Vienne le en 


| du Prince Eugene. 


je marrète - Ia, | Milord * pour ne N trop 
m*appefantir- ſur le "meme ſujet ; d'autant que 
jaurai vraiſemblablement encore occafion d'en 


reparler. Le Comte de Falkenſtein eſt aQuelle- 
ment à faire la tournée du Royauthe de Fran - 
ce (t) & ſurement il nous en reriendra 1 8070 ws 
Woedole. . e 


* 4 8 * £3424 $ £35 $2 -S& 3 4 3 1343 


3 115 bre, ce * 5 Jun vn. 


* Le Comte * Falkenſtein en part & ru Py | 
nuit du 31 Mai au 1er Juin. 5 


OY 
COL 9 | 


boy 40 Fes ON 1 1 1 N K 2106 vn. kur Noob 


«OF 1 P 4 * 6 6 * tp 4 
Fred LIT xe ais £95115 e 271 &, — rh; 74 45 


ok 


Agra, 45 M. Tuberc: Elevation\de NM. 
© Weoker. Supppeſ)ion des Intendans des finan- 


aiſane. ew th 7 28 bn 214 


2 1 
WM Fairs ene  Milord | 's elpede * 
cul: de' jatte dans ſon: miniſterc „ ns pouvant re- 
muer ni pleds ni mains, Pouch n'avoit point 
1a deſtination de Fargent, le nerf de preſque tous... 
tes les operations, - yer enfin lafſt de ſon role 
abſolument palit. II paroft que de nouveau em- 
pidtemens de la patt de M. le Diregteur du tre ſor 
royal lui ant donne lieu de faire Vdater fon mé- 
contentemene. Celui ct; Laus Ton attache, avoit 
Exit. aux Intendans de Province pour avoir tou- 
tes ſortes d'etats , de fituations quiils n'ont pas 
juge à propos de lui envoyer, ſans en prévenir 


le Contr6leur general, leur veritable ſyperieur ; 


il les a approuves ; a trouve tres - mauvais cette 
ulurpation, & s'eſt rendu chez M. de Maurepas 


 pout Te plaindre. Sit que I chofe eüt été con- 


certèe avec ce Mentor, ſoit irréſolution naturelle, 


M. Taboureau 14 pu en rien tirer de ſatisfailant; 
il a jugé ce que ſignifioient ces tergiverſations, & 


voulant prevenir une disgrace prochaine, 8'eſt 
rendu chez le- Roi afin - de. dunner. ſa deiniſſion. 
8. M. ne ha, point refuſde; mais la negociation 


4 drang en nee e Huh: 


ion ſur en itn Miuiſires. 
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p. le Dimanche au ſoir, 29 2 4 on epi 
doit un petit billet du | Comroleurgentral y Mad, 
: de Riance ſa ſœur, en ces termes: „ Ma chere 
„ ſcœur, je ſais qu'a quatre heures le Rol accep- 
„ tera ma xetraite, que je lui offris il y a hult 
„ jours: je n'irai au contrôle qu incognito pour 
” prendre mes papiers; je m'&tablis à Paſſi. 
En effet, des le Lundi on déménageoit les 
5478 du predeceſſeur: : M. Necker S'y inſtalloit 
zu meme inſtant, & il y a donné le Mercredi 
ſuivant ſa premiere audience en ſa nouvelle qualité 
d. Aminiſtrateur general des finances , celle de Con- 
troleur · general eſt ſupprimee.. On n'a remarqus 
à cette audience de gens de robe que M. Valdec 
de Leſſart avec ſon petit manteau de Maitre de 
requèëtes (a) „dont tout le monde ſe moquoit. 
Le changement de titre de M. Necker ayant fait 
mettre en queſtion au comit des fermes , il ne fau · 
droit pas lui donner du Monſeigneur, on lui a de- 
mande par lettre, 8 l 3 cette qualification ? 
II a répondu hugblenent ah, ſe contenteroit de 
celle de Monſieur. 
Voici maintenant le deflous de cartes de toute 
cette intrigue. 
M. Necker, ö Toccuper, la premiere 
| plac +14 profile des Exgonſiances critiques ou ſe 
1 23 trouve 


"a Cen 1d Fe cette ſorte de duenne luis: 
que les Maltres des raquetes ſont en fonctions, ou quis 
vont faire _—_ cour au Rol & aux Grands. | 


> — 
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1 145 ) 
trouve toute la France , „ pour effrayer le premier 
Miniſtre & le determineꝝ 2 lui remettre abſolu- 
ment ſa confiance. Il lui a repreſents la neceſſit 
de retablir le credit dans le Royaume & chez le- 
tranger pour trouver les reſſources extranrdinaires 
abſolument eſſentielles, ſi bon vouloit continuer 
3 ſe former une marine reſpectable, ce qui ne 
pouvoilt ſe faire non-ſeulement ſans mettre par- 
faitement au niveau la recette & la depenſe. or- 
dinaire; mais encore ſans ſe procurer un exce- 
dant de revenu, afin d aſſeoir ainſi ſur un fonds 
libre l'interèt des emprunts que, les beſoins de la 
guerre, fi elle ſurvenoit, rendrojent indiſpenſa- 
bles. En conſequence, il a developpe ſon plan, 
rendu extr8mement clair & {imple pour ne point 
tiguer attention du vieux Mentor, & tel que 
homme le moins intelligent le ſalſiroit aiſement ; 
mais en méme tems: fi rapproche dans toutes ſes 


5 parties, qu'une ſeule manquant, I'enſemble Echoue, _ 


& la machine des finances dégénere en un cahas 
epouvantable. 11 eſt parti de 14 pour demander 
le pouvoir le plus illimité: il a fait valoir la NE. 
ceſſité pour lui d etre ſir de tous ceux qu'il em- 
plotroit, afin que, par méchanceté, quelque en · 
vieux ou ennemi du bien me ne fit pas avorter | 
ſes projets. hey 
Cet eloquent enthauſiaſte a parls avec tant Pag- 

ſurance; il a promis tant de belles choſes; il geſt 
montrè ſi ſuperieur aux Evenemens, ſoit prèſens, 
ſoit à venir, ſoit dans la paix, ſoit dans la guer- 
re, fi Van vouloit le laiſſer le maltre, e ſon 

„ 


X 146 5 


rival n yank 1 oppoſer que fa droiture, fon ele, 
un regime doux, des moyens Economiques tels 
& auſſi longtems qu'on voudroit bien les adop- 
ter, lui a été ſacrifié. Il repugnoit, ſans doute, 
de preferer un Banquier pour des fonctions dont 
la plupart lui ſont inconnues, à un Magiſtrat blan- 
chi dans la carriere des intendances; un etran- 
ger, à tous les ſujets du Roi, pour occuper an- 
pres de lui un pofte de confiance; de charger du 
| Exvittere un Proteſtant, en ce Royaume oh les 
Proteſtans ſont exclus des moindres charges: ce 
toit une grande bifarrerie; toit renouveler les 
métamorphoſes de la régence & rappeler des ſou- 
venirs bien de ſaſtreux; mais enfin ctoit le ſeul 
homme qui fe chargeàt de retahlir les affaires: 
duns les maladies deſeſperees , quand les Médecins 
ne ſavent plus qu 'ordonner & ſe retirent, il faut 
dien ſe livrer aux empyriques. Alors les plus au- 
dacieux, c'eſt à - dire ceux qui repondent decide. 
ment de la gueriſon, qui n'annoncent que mer- 
veilles & prodiges, qu'on n'ecoutoit pas aupara- 
vant, font les mieux accueillis & acquierent le 
plus de creance. Tel eſt M. Necker; il s'eſt don- 

\ ne, ſans que ſa modeftie en rougit, pour le ſeul 
homme en France capable de reunir les talens n&- - 
ceſſaires aux deux grandes parties d'adminiſtration 
entre leſquelles ſe partage le miniſtere des ſinan- 
ces, pour ſavoir ſubvenir dans les circonſtances 
difficiles, par des combinaiſons ſages & des reſſour- 
ces infaillibles, à Vexaftitude des payemens & a 

rentretien du credit, & ne jamais perdre de vue 
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e bonheur des fajets par cet eſprit de detail ou | 
enviſage les diverſes claſſes des eitoyens & Yolo 
fans ceſſe & la proſperits S | 


Du reſte, M. Taboureau ne faifole que rems | 


plir, en ſe retirant, le veeu de fa famille & la 


prome Te qu'il lui avoit fait de ne garder ſa place 
qu'autant de tems qu'il lui en faudroit pour con- 
noitre la grandeur des maux de la France, en fon» - 


der les plaies, & decider sI oferoit en entre- 


prendre la cure. . C'6toit_indiretement_annoncer_ 


ainſi qu'elle Etoit au- deſſus de ſes forces, ce qui 
2 fait gemir les bons citayens: d'adtres ptus con- 
ſians men jugent pas de mème; ils imputent ſon 


deſeſpoir - moins, à Fetat deſaſtreux des choſes , | 


qu ſon defaut de lumleres & de capacitè. Quai 
au'il en ſoit, comme le Roi ne peut que lui ſa- 

voir gré d'avoir cd à un arrangement plus con- 
venable, il lui a conſerve ſon entrèe aux diffé- 
rens Conſeils dont il Etnit honors (1), ce qui le 


peut conduire encore a avoir * cirattere de M 5 


i 


Chambre des comptes, ou elles ont Eté enregis- 


trées (2) ſuivant Fuſage,, que 1a place de Contrds = 


leur general "eſt declarèe vacante. Par les mémes, 
N 
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© M. Taboureau Pl Conſeiller 4'Etat & Gebe u ay 
Conſeil des depeches & au Conſeil royal 
©) Le 2 Juillet. Les Ke . dont ae Us 
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Cet par des petites patentes wireties d 


me nw ge * Py: 8 2 7 I f 
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fides. aux Gardes hs A du contròle gené- 
ral, & les droits de ſignature ſont ſupprimss (1); 
ces droits etoient conſiderables , (2) & les pro- 
neurs de M. Necker ne manquent pas de lui en 
faire un meérite. Ils publient que, perſiſtant dans | 
ſon deſintereſſement, il n'en a pas voulu, non 
plus que de tout autre traitement; &, en effet, 
ce nouveau Miniſtre répete ſans ceſſe qu'il am- 
bitionne d'autre. recompenſe que la ſatisfaction de 


oF 
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a Voici le preamble A conſerver de ces Wa pa· 
tentes . 

La place de Controleur - general de nos finances Etant 
devenue vacante, nous avons pris des meſures pour en 
faire exercer les principales fonctions; mais, comme il 
importe à l'ordre de la comptahilits que les expeditions 
ſujettes au controle de nos finances, ſoient toujours con- 
trolèes, avec la plus grande exactitude, nous avons reſo- 
lu, à exemple de ce qui $eſt-pratique ſans inconvenient 
dans puſieurs circonſtances, d'en charger les Gardes - re- 
giſtres du controle général de nos finances ; & nous avons 
en mème tems jugé à propos d' teindre & de ſipprimee 
les droits Etablis relativement audit controle. Au moyen 
de cette ſuppreſſion, notre tréſor royal profitera de ceux 
auxquels Etoient aſſujetis les haux de nos fermes, les trai- 
tés des régies, & autres actes ſemblables, Jlequel produit 
Etoir | ci - devant attribut au - Contrdleur - général de nos 
finances: & à Vegard de la partie de ces mèmes droits qui 
ſe percevoit ſur les particuliers, nous nous ſommes porteg 
d'autant plus volontiers à leur en faire remiſe, que nous 
avons reconnu que les droits de mutation qu ils font dang 
le cas de payer, Etoient deja conſiderahles,  _ 


(2) Les ſignatures ſeules, à 1 livre 4 ſals , fon 
cles eg. F Woes livres environ. 
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tirer 5 Kopaume de rabime oh il ”_ plongs; & 
| ta, gloire due aux hommes d Etat patriotes- Mais 
cette gloire, il veut en jouir ſeul; en conſequen- i 
ce, la premiere condition de ſon marché 4 été 
le ren voi des Intendans des finances. L'edit (15 
a paru en meme tems que les lettres patentes, & 
ils ont ete enterres, pour me ſervir des expres. 
| ſions emphatiques de ſes, partiſans , dans le meme 
tombeau que le Controleur general. Un beau pream- 
bule, en ſtyle académique, leur a ſetyvi Toraiſon + 
funebre (2). , Leur, ſuppreſſion eſt motivee far la 
variation. continuelle que ces places avoient eprou- ; 
vee, relativement A leur conſiſtance, à Teur nom · 
bre, à leurs fonctions; quelquefois en titre df. 
fice, & d autres fois en comtnifſion z - portées ju. 8 
quau nombre de douze, puis retuites J teux, & 
meme &teintes” tout -A- fait. On nents" pas 
que le heſoin argent à été la, catife de leur re- 
tabliſſement. Des vues d'scononije contribuene 
aujourd'hui au nouvel arrangement. On peſe avec 
aſfectation ſur la nEceſſite de ne point contrarier 
PAdminiſtrateur general dans Is choix des moyens 
deſtines Ile e Toinefois le deſe in dhe 
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pr Il eſt intitul6: Edit portant lis des fit As: 

A Imtendans des finances , . —— . 2 . >=. 

le. 2 Juillets.- 3 | 
(2) Nous reſervant eſt. il dit dans le 3 F Jo 3 

ner & ceux qui en (des charges @Intendans des finances) | 

4:ntent revdius , des marques de is ö ron 
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ſageſſe 98 N & Plus, durable, 2 guide 
S. M.; Ca Ete d'ecarter I arpitraire, les lenteurs, » 
la ſurcharge. & la contraqiction dans le conten · 
tieux du departement des finances, ſoit 4 Legard 
des deciſions Emanant d'un ſeul homme, , ou de 
pluſieurs tour à tour, dont Fun de fai ſant re que 
le. e ayoit fait, jugeant Tune, maniere au 
meme inſtant ob ſon confrere jugeoit "une facon 
oppoſce; ſoit. à Fegard des regles -& des formes 
verſatiles comme les perſonnages qui les fixoient,, 
ſouyent auſſi ignorans des uſages que des princi- 
pes; 3 Fa, «6 enfin de procurer*plus de credit à ce 
qu on appelle Arreis du Conſeil rendus en finances, 
depuis. trop, longtems l'objet de Vindignation des 
parties, de Ia reclamation des Cours & de la de- a 
_ rifion des peuples. (1). Pour intelligence de ce- 
” ci, Milord, il faut vous faire une petite digreſſon 
ſur ces Sous - miniſtres. 

Les Intendans des finances trojene placts entre 
Jes Intendans des Provinces & le Contrileur - 86. 
neral.._ .C'etoient des Puiſſances preſque inconnues 
de tous ceux qui ſont Eloignes, du ſejour de la 

| Cour. & de la capitale. On ſavoit en general Fexis-. : 
tence de ces Magiſtrats; on reſſentoit le poids 
de leur antorits. Cependant on ignoroit dans quet 
genre d'affaires il falloit reeourir à eux, parce 
que reellement. aucune ne dépendoit d' eux direc- 
tement. Perſonne ne leur Etoit ſubordonne, n'e-. 
tot tenu de e leurs ordres. — 8 
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les Conſeillers, les Repreſentans du Miniſtre, mais ; 
autant que bon lui ſemblait: ils ctoient ſouvent 
plus que lui, parce qu'il ſe dechargeoit ſur eux 
des deciſions ; ceſt. ce qu'on appeloit Arrets de 
finances. Ces Magiſtrats pronongoient. ſeuls dang 
leur cabinet ur les affaires contentieuſes dont le 
Contrò leur general n'avait.pas le tems de s' occu· i 
per, & celul ci ſignoit aveuglement. On ntitu- 
loit ces jugemens, Arrtts du Conſeil du Roi. Ils f 
Etaient cenſes emanes du Conſeil des finances, ren- 
dus en preſence de S. M., en conſequence reve 4 
tus de ſon nom ſacre, & obtenoient force de Jol. 3 
Cependant, depuis plus de cent ans, ce qu on ape 
pelle le Conſeil du Roi en matiere de finances (a) : 
n'avoit lieu ni devant le Roi, ni ſous les yeux 
du Chef de la Juſtice; il. n'y aſſiſtoit ni Cone. 
ſeillers d'Etat: ni, Maftres des requetes ; enfin, 
il &oit compoſe du Contrdleur - general & d'un 
Intendant des finances ſeulement; celui ci faiſoit 
les fonctions de Rapporteur, & Fon peut ajouter 
celui de Juge, puiſque le Miniſtre ayoit rare 
le tems de Fentenire, & de diſcuter avec lai 1 
matiere; ce qui toit d'autant plus malheureux pour 
le particulier qui avoit à ſe plaindre de ces deci- 
ſions, qu'il ne pouvoit sen prenalre ni à inten- 
dant des finances qui ne ſiguoit rien, &. conſts 
quemment ne pauvoit etre tenu de rien, puiſque 
le Miniſtre n'&toit pas OW de Ives. Tavis de 
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ce Rapporteur ; ni au Contrôleur general 5 -qut 
difoit, avec raiſon, qu il ne pouvoit pas repon- 
dre de tout ce que lui faiſoient ſigner les ſix In- 
tendans. des finances. La Cour des Aides s'&toit 
ſouvent levee contre ce tribunal monſtrueux ; elle 
en avoit devoile le vice radical; elle avoit ſou- 
tenu qu'on ne pouvoit pas dire que ce füt le vée- 
ritable Conſeil du Roi qui rendit les arréts en 
finances; qu'il &toit notoire que le Conſeil n'en 
avoit jamais Pexamen, & que sil n'&toit pas vrai 
que par ce mot 7e Conſeil, on entendoit en, ma- 
tiere de finances & dans toutes les matieres du res- 
ſort de la Cour des Aides, le ſeul Contröleur- 
général, il falloit faire le procès pour crime de 
faux à tous les Controleurs- geneEraux qui, pen 
dant leur adminiſtration, avolent continuellement 
ſigné des arrets non deliberes au Conſeil: cepen- 
dant cet abus Enorme avoit ſubſiſts. On en fait 
convenir le Roi aujourd'hui, moins, il eſt vrai, 
pour revenir 4 I'ordre & a l'eſprit de la loi, ae 
pour rendre plus mattre le nouvet Adminiſtrateur, 
& le dèbarraſſer des cenſeurs incommodes qu'il re- 
doutoit. Les expreſſions de ce preambule à cet 
Egard ſont remarquables. , Nous avons cru en 
„ mEme tems conforme 4 la juſtice que nous de- 
„ Vons à tous nos ſujets, de chercher à preve- 
3» nir les inconveniens inſeparables du trop grand 
2 nombre de decifions ahandonnees juſqu'à pre. 
„ ſent aux Miniſtres des finances, & nous avons 
„ penſe que, ſans contrarier l'unitè de deſſein & 
» d'opEration, nèceſſaire ... . il étoit de notre. 

e . fas 


« 
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— detablir un conitts; ſaus es yeur du- 
* quel paſſeroient_ les affaires contentie ſes qui y 
„ ſont relatives; ce comité, compoſe. de trois 
„ perſonnes que nous choiſirons de preference 
„ dans notre Conſeil, ſervira particul erement 4 
„ aſſurer obſervation des regles & des formes, , 
„ & nous y trouverons avantage de procurer 
„ aux jugemens plus de confiance & dautorité. 
„ Nous penſons qu'une pareille inſtitut on, deve - 
„ nue permanente, ſera infiniment propre 2 main - 
„ tenir & A perpetuer les prineipes, & nous ne 
„ dautons pas que des Adminiſtrateurs animes du 
„ bien public, n enviſagent cet ètabli ſſement com- 
„ me un moyen de ſe garantir de la ſurpriſe & 
„ de Ferreur, & de repondte plus dignement A 
„ notre confiance;” INE 

On voit par cette toutnure adroite, Milord, 
que M. Necker vouloit bien faire valolr les re- 
montrances de la Cour des Aides, en c qui pou- 
voit favoriſer ſon ſyſteme , Vexpulſion des In. 
 tendans de finances, mais non en ce qui, devolt 
etre ſubſtituè, ſuivant le vœu de cette Cour, un 
Conſeil nombreux, A Vinſtar de tous les autres, 
compoſè de Magiſtrats inſtruits, Eclair&s & im- 
partiaux, y entrant de droit. Comme Proteſtant, 
il-n'a point prete ferment. (1), , & ne peut donner 
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(19 Tous les gens qui acquierent. ici quelque charge ſont. 
tenus, avent de faire aucune fonction, de.prerer ſerment 
dans quelque Cour, ſiiivant leur ide bu entre les mains 


du Roi, & il faut auſſi fournir un certificat de catholicit, | | 
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aucune fignature 35 edtoit * ſon» El&yation; "M0 
M. Taboureau qui les donnoit. Debarraſſe de ce 1 
ſuperieur, il a fallu y ſuppléer: il ne vouloit point 
avoir recours à un autre Secretaire d Etat, ce qui 
Pauroit remis en tutele ; ; il ne vouloit point ſe 
faire repreſenter par un Intendant des; finances, / 
Cauroit EtE augmenter leur erédit, & il $agifſoit _ | 
de VanEantir;. il. a pris la tournure indiquse dans 
le préambule. Le. contenticux, auquel il n 'entend - N 
rien, ne reſtera point de la forte en arriere, & 
le. comité ſuccin&t, compole. de membres amovi- 
bles a..ſa_ volonté & qu'il aura chaiſis, ne fera 
que ce qu'il. voudra, que comme. il le voudra, 
&zne. connottra que. des affajres, gull Jugera. a6 
dient de lui renvoyer. . 20 0 52 2 ; 
Tout le Conſeil ameuts par ceux qui ee 
ſecretement la place de M, Necker & conſervoient 
quelque eſpoir de le degoitter,. Seſt d'abord re- 
Fuſe a. avqir la moindre relation avec lui, à ſer- 
vir, ſinon ſous ſes ordres „au moins ſous ſon 
influence. Les Magiſtrats fandoient leur rEpugnan- . 
ce. ſur. ce qu il n 'Etoit, point ſermente,. innovation 
dont ils ne voyoient point d'exemple qui les Mey 
toxiſat: après les refus perſeverans. de pluſieurs 
&eles refus ſimulés d'autres, on a enfin trouve . 
trois membres (ociles, (avoir, MM. de Beaumont 11 
de Fourqueux & de Villeneuve: De ces trois Con- 
ſeillers d'Etat, le premier, ancien Intendant des 
finances „ ſera. le Preſident du comité; le ſecond 
Etolt. auſſi In lenden 8 mühe & 1. alu 
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paſſe pour une Jes meilleures totes du Conſeil (1). 


En general, nul doute ſur le talent de ces.nou- © Ay ph, 


veaux Juges de la finance; mais ils. ſunt tous fois . 
bles, & l'on ne doute pas que M. Necker ne les 
ait indiqués 4 M. de Maurepas, comme les plus 
convenables à ſes vues pour Texecugon OTE: 

| projets qu'il roule dans ſa tète. 

Quai qu'il en ſoit, ſi dans le point Fe vue de. 
juſtice le nouvel arrangement ne repond djd pas 
aux belles paroles du preamhbule, puiſque les ar- 
r&ts en finances ne ſerant pas plus rendus qu au- 
paravant par le Conſeil du Noi, mais ſeulement : 
par le Conſeil que 8'eſt choiſi M. Necker, non 
moins deſpatique que ſes predeceſſeurs, il ne rem 
plit pas mieux celui de Feconomie;- puiſquavec 
les penſions & traitemens à faire aux ſupprimes (2), 
ſinteret de leur ſinance à leur payer, les Satzes 
confiderables des membres du comité, les appoin- 
temens augmentes de leurs premiers Commis, pres- 
que tous conſerves, les penſions faites aux autres 
& aux ſimples Commis congédiés, le benefice ſur. © 

cette partie eſt calculè comme nul 4 peu prè's. 
Outre la partie de la e M. le > Dieter r 
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| faire les rapports, MM. Deforges & de Leſſurt. Ce dernier 
elt celui qui 8'eſt empreſſẽ de ſe montrer chez NM. le Direc· 
teur - general des finances, & de lui faire ſa cour. 

(a) Savoir MM. Moreau: de Beaumont, Trudaine, & de e 
Fourqueux ſon eas de Boulogaes. 2Utir 
& * — | x Wt 
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general a dans ſon département encore celle du 

commerce, tres · conſiderable: il ne veut pas tre- 

plus gèené de ce cdte- 1a que de l'autre, & en 

conſequence fait remercier auſſi les Intendans du 
commerce (1). Ils avoient d'abord été crees. en 
commiſſions (2), au nombre de ſix; elles furent 
ſupprimèes pendant la régence, & on leur ſubſtitua. 
un Conſeil de commerce (3), degenere enſuite: 
en Bureau du Conſeil. (4): le deſir d'avoir de 
Targent fit renattre les premieres places, mais en 
charge, au nombre de quatre (5): ces variations. 
ont autoriſéè M. Necker 4 en faire une nouvelle. 
Comme leurs fonctions ſont cependant néceſſai- 
res, il a fait rétablir ſur le champ lesdits Inten- 
dans en commiſſion pour les mèmes titulaires,. 
dont il n'a recu aucun mecontentement perſon- 
nel: ſeulement amovibles, comme hon lui ſem- 
blera, il les tient dans. ſa dependance, & ſe ré- 
ſerve d'ailleurs la facults de rècompenſer ſes crèa- 
tures dans le Conſeil, en leur conferant ces com- 
miſſions à la place de ceux qui ne repondroient 

pas à ſes vues; car il eſt ordonné par l'edit que 
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Tt) Savoir MM. de Montaran pere & fils mn de 
Cotte, Tolozan, Blondel. 
Cette ſuppreſſion à EE faite par un Edit dn- mois de Juin, 
enregiſtré à la Cour des Aides, les Chambees aſſemblees,. 755 
le 13 du mème mois. g 
(2) Par Edit du mois de Mai 170. ä 
C3) Par une declaration du 24 Décembre 1715s. | 
- (4) Par Edit du 22 Juin 1722. . 
(5) Par- Edit du mois de Juin 1724. 


C 157) 


ces nouveaux Conſeillers au Conſeil du Roi (1) 
ne doivent ètre chaiſis Wagen les Mattres des 
_ requetes; | 
Ces premieres ſecouſſes ne Nana que tes: tin, 
des de celles qui doivent ſuivre. Elles forment 

deja beaucoup d' ennemis, & de puiſſans „ contre 
M. Necker; ſurtaut la premiere qui fait chair des 
perſonnages accreditts & tenant à de grandes fa- 
milles: mais ſon audace eſt incroyable; il brave 
tout; il ne ſe cache point que c'eſt lui qui a de- 
mand cette ſuppreſſion des Intendans des finan- 
ces, 4 quoi repugnoit M. Taboureau qu'il a dé- 
termine par [14 à donner ſa demiffion-, craignant: 
qu'on ne le ſoupgonnat d'avoir participe à cette 
deſtruction violente: il dit hautement que ces Mes: 
fieurs Etoient vains, ignorans, pareſſeux, fri- 
pons; qu'ils tranchoient du Miniſtre; qu'il a des. 
clarè au Roi qu'il ne tenoit point à fa place; qu'il 
ne Pavoit acceptee que pour le bien public; qu'il 
avoit eſpoir d'y parvenir; mais que, pour cela, 
it falloit qu'il n'efit ni ſuperieur, ni rival; qu'il 
avoit beſoin cependant de cooperateurs, mais ab- 
ſolument e & auxquels il ou ordonner: 


— 
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a" L'article deux de edit porte: „„ Nous avons cre. 
„ & Etigé, creons & Erigeons en titre quatre commis« 
„ ſions d' Intendans du commerce fans finance, leſquelles: 
„ ne pourront etre conferées qu'à quatre des Maſtres des 
„ requetes de notre hotel, pour en remplir les fonctions, 
2 {ous ls titre a nos Conſeillers en nos Conſeili. 
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des Miniſtres. Pour y parvenir, il ne fait annon- 
cer par ſes proneurs que ſuppreſſions, reformes, | 


bois, les Tréſoriers de toute eſpece, les Rece · 


raux, les Regiſſeurs particuliers, en un mot tout 


tout ce qu'il voudroit; que S. M. a bien voulu 
reconnattre l' excellence de ſes vues & lui a pra- 
mis de le ſoutenir de tout ſon pouvoir. Il parott * 
que Vexemple de M. Turgot & du Comte de St. 


Germain qui ſe fondoient ſur le mème appui, & 


men ont pas moins ſuccombe, ne Vintimidepas, - 
il ſe flatte-d'avoir forme de meilleures combinai- 
ſons , & de les diriger avec plus de genie; il ſe 
flatte de ſe-rendre-neceſſaire-au point qu'on n'o- 
ſera ſe .paſſer de lui; il ſe flatte ſurtout de myſti- 
fier la nation Francoiſe & d'exciter un engoument 
general, le cri du peuple, le plus ferme rempart 


amèliorations. Les Receveurs des domaines & 
veurs generaux de finances, les Fermiers gene- 


ce qui eſt financier tremble, & dnit paſſer à la cen - 
ſure de ce redoutable examinateur, Ils vantent d&--* 
ja ſon intelligence merveilleuſe, qui, depuis qu'il 
eſt en place, a fait verſer au treſor royal vingt- 
ſept millions d'argent comptant, provenant de ren . 
trees forces, eſpece de conquete faite ſur les 
Tréſoriers & autres Agens de la Cour, qui, nan- 


tis des fonds, ne payolent pas & gagnoient Enor- - 
mement par les retards de leurs payemens. Et 
vous ſentez, Milord , quelles benédictions lui pro- 
curent ces propos qu'on crait ſur parole, ſans 
trop rechercher mème la poſivilits des prodiges 
qu on raconte. 


— 
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La ſeule choſe qui fait un peu tort à M. Nec 
o ker, ceft de ne pas apporter un certain choix 
dans ceux dont il s' entoure; c'eſt de mettre en 
ceuvre des perſonnages décriés dans le public, tels 
qu'un nommé Hamelin (1), parvenu mal. fame, 


deècriè meme dans toutes les places où il a paſſs, 


& ecarté avec ſoin par les Miniſtres honnètes qui 


avoient precede. , 11 repond à cela qu'il a beſoin 
de ſon talent, & qu'il ſaura bien lemptcher d'eètre 


fripon. On pretend auſſi qu'il conſulte beaucoup 


le Sieur Deſtouches, l'ame damnee de Abbé Ter- 


rai, & que M. Turgot avoit cant des ſon avs. 
nement au miniſtere. -' ; - 

Au reſte, M. Necker e pris pant Ne 
& mantè au fate où il aſpiroit, ne point ignorer 
cambien gtave peut etre ſa chute; dans bivreſſe 
de ſon ambition il joue à quite ou double. ces 
jaurs derniers, ſa femme lui reprochoit de sëtre 


preſſe. de louer fa maiſon. . (2) Croyez vous, lui 


dit : elle, habiter toujours l'hôòtel oi nous ſom- 


mes... Au contraire, Madame, lui a- t · il-rEpane - 


du . .. ſi je ſors de place, je ne puis reſter dans 
le Royaume, & je marrange de jd en conſe quence. 
En attendant: hs Is + pa; que +: 


— 
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as Nomms. un. ; des chefs des. bureaux & du 3 g6. 


neral. - 

(2) II avait fait bitic beende cette mio) 1a Chaus- . 
ſee d' Antin ; & l'occupeit encore pendant le tems «quiil a a 
Eis. Deen 4 . __ . 
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| pals ne durera pas, purce que ler Mouvemens 4: O. 
nove ſont ſujets d ſe detraquer (1). 9 4 
Un meilleur plaiſant a mieux fait: i a adreſs: | 
A M. Necker un nouveau Projet de finances, portant 
ſuppreſſion de tous les impots, & liquidation des det- 
tes de Etat. A ce titre vous pouvez juger aiſé - 
ment que ce Pamphlet eſt tout au moins une ré- 
verie. C'eſt, en outre, une facetie ingénieuſe, 
une parodie de tous les faiſeurs de ſpeculations 
de cette eſpece. L'idee de VAuteur'eſt tres-fim- © 
ple; on ne peut que lui en ſavoir gre, puiſqu'i! 
tire le remede à tous les maux politiques des Fran- 
cois, de la ſource meme de leurs maux phiſiques. 
Il. propoſe un jeune general par mois dont'VEco- 
nomie, calcul6e-d'apres une depenſe annuelle, ſe - 
roit verſée dans le tréſor public. It entre dans 
les détails, il fait une répartition de claſſes de- 
puis le manouvrier juſqu' au citoyen le plus opu - 
lent; & en ne degraifſant perſonne qu'en propor- 
tion de L'avantage qu'il en retirera pour fa ſanté, 
il- trouve un revenu de treize 4 quatorze cens mil- 
lions Ul y a du ſel & de la bonne critique dans 
cet &crit, traitè avec une légereté digne du ſujet, 
mais ſuſceptible encore de plus de gatte, de fineſſe 
& de ſaillies. 
Je vous adrefſerai, Milord, inceſſimment cet- 
te brochure propre à vous déſoppiler la rate. De- 
puis que je ſuis dans ce pays ci, je golite. cette 4 
recette, & je vous conſeille d'en uſer. 5 N 


puis, ce 6 juillet 1777. 


( 1611) 555 


ä ww— 
1. K T. TIA 1 VIII. 


Sur le Voyage des Princes dans Pintericar is 
| Royaume. Suite & fin du e. de Eu. 
pbereur en France. 


h profite de tout, Milord, pour minſtrul- 
re, & quand je n'aurois pas ce gotit, je ne 
le ferois pas mains dans le deſſein de vous 
obliger & de rendre plus inteéreſſante notre 
correſpondance. Ce matin ayant monte à che val 


& rentrè tard, je n'aĩ eu que le tems d' aller chez 


un reſtaurateur. C'eſt une ſorte d' auberge plus 
honnete que les autres, & que je prefere ſurtout 
par le coſtume Anglois qu'on y adopte ; car tout 
ce qui me rappelle mon pays me platt. D'ailleurs, 


comme on y eſt ſervi ſeul, & tres - cherement, les 
Ecornifleurs n'y ont pas heau jeu, & il y a en ge- 


neral meilleure compagnie qu' aux tables d'hdtes 3 


il y regne auſſi une liberté dans la converſation” 


plus grande, ce qui eſt un nouvet attrait pour 
moi. Comme je ne perds jamais mon objet de 


vue, & que, ſans heaueoup parler, je mets afſez 


volotities en train mes voiſins, il s' eſt Etabli au- 
jourd' hui un dialogue que je crois devoir vous 
rapporter: il eſt curieux par les auguſtes perſon- 

nages 'quyil concerne, & par les anecdntes que 
| Tenai recueillies. Les interlocuteurs, que je n'a- 
vois jamais vus, ſont, ſuivant ce que j'ai decou- 


vert dans le courant de leur difcours; un jeune 


Enſeigne de vaiſſeau ayant deja toute la morgue 
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qu'on reproche au corps de la marine. Le Maire | 


de Rochefort, hon homme, mais bavard, rou- 


lant dans fa t&te beaucoup de projets pour Vavan- 


tage. de fa. ville, zele,. vif & ardent; un nego · 
ciant Bordelois, enters de fa patrie, & croyant 
qu'il ne ſart rien de hon que des bords de la Ga. 


ronne; enfin, moi, le fil ſecret qui par mes ques- 


tions remuois les perſonnages & les mettois aux 


priſes: comme j'ai la mémaire aſſez honne, aux 
expreſſions pres, je puis vous rapporter leſſen- 


tiel de tout ce qui s'eſt dit, n les Als & 


T'ordre du dialogue. 5 
„ AS» Mak E. 
Vola donc Monſieur revenu. | 
. BORDELOIS. a 
Oui: fon a été ma foi bien content de lui * 


Nordeaux, & il n'eſt. pas, je crois, non plus 


mal ſatisfait de nous; du moins il nous en a 


donné des temoignages dont on ſe ſouviendra long- 


tems. | 

L'ENSZIGNE DE VAISSEAU. | 
Mais Fabjet principal de ſon voyage étoit le 

port de Toulon; en y allant il vous a None ſur 


la route, à la bonne heure. 


5 LE BORDOZLO 1s. 
Quand il auroit entrepris ſa taurnée expres 


pour venir nous viſiter, Bordeaux en vaut bien 
la peine. Depuis la revolution de VARerique . 


vous ne ſauriez croire, Monſieur, combien no. 
tre ville à change de face; quels gains Eenormes 


ont. fait nos Negocians; Wel luxe S'elt intro. luic. | 


ff 
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chez, nous, quelle magnificence dans 3 NOS batimens. 
la ns de la Guyenne n'eſt, bas Teconnoillable. * 
& | VENSEIGNE DE. VAISS 24 U. 5 
Wn le. veux croire, mais avec tout cela, ce ce 
reſt jamais qu'un port de commerce, un aſſem · 
blage de Negocians; ce ſpectacle ne peut appro · 
cher d'un port de Roi „ d'un arſenal militaire, 


— 


& rn e Fil commence 4 etre en mouve-· 


mAbs: 1546.48 20 „ os © 
41 15 11 b IR TIT, 
- Gang. dou: "Monſieur Etoit - il aa, quand 
le Comte. d'Artois y eſt venu? 
UENSELGNE. DE VA ISSEAU.. | 
Oui, : Monſieur ,. Jai honneur de ſervir dans 
le corps de la, marine, & vous, penſez bien que 


14 TS is 


— 


tous ceux. qui ont pu ſe trouver au département 


lors . de cette brillante ee n'y ont pas 
44K 01 Ry des. 
Le Prince avoit-il une grande ſuite. 4 
= L EN SEIONE DE VAISSEAU. 
At avoit.. treize voitures * ce qui joint 45 * 


fuite 4 cheval pouvoit le faire cee 9 8 che- | 


vaux. . 2 * N Ke M 3: 
1 8 LAxef0 1s. arts F 1 
Voila. un train- conſiderable & ee 
FEmpereur voyage avec; plus d'economie. . 
LENSEICONRE DE VAISSEAU. * 


Mais il eſt imcognito; ce neſt que le Comte 


de Falkenſtein qui veut $inſtruire. , M. le Comte 


d.Artois voxageolt en fils de France; : il ſe faiſoit TY 
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connoſtre I la nation; il lui montrolſt le fang Us 
ſes maltres, & dans [impatience ou l'on eſt de 
voir nattre un heritier du trône en ligne directe; 
it calmoit par fa PR les . e des | 
P 1 | : 
| LE MAIRE. | 
"On dit qu- en effet, ſuivant toutes les nouvel- 
les des lieux par oh a paſſe Son Alteſſe Royale, 
elle a été accueillie avec une ſatisfaction générale; 
que la tendreſſe extreme des habitans des provin- 
ces $'eſt manifeſtèe par les marques les moins Equi- 
voques d' attachement & de zele: on auroit vou - 
u cependant que le Prince edit eu avec lui des 
gneurs moins leſtes, moins fols, moins 
L'ENSEIGNE DE VAISSEAU, ba 
Out: vous auriez voulu qua un Prince qui m 
pas vingt ans on ett donné pour compagnons de 
voyage des Mentors de ſoixante. II lui falloit la 
ſociẽtè d'une jeuneſſe aimable & tolitre s = - 
portionnee A ſon age. ; 
Le Maire. 
GSoit; mais c'eſt qu'on a _ de courſes for- 
cces, de Poſtillons tus. 4 
VE NSEIGNE DE VAISSEAU © 
Poſtillons, chevaux, il faut bien qu'il en cre» 
ve dans de pareils 6venemens : c'eſt leur deſtinee. . 
Quant à 8. A. Royale, elle s'eſt tres- bien con- 
duite, s'eſt fait adorer partout; & elle auroit eu 
avec elle toutes les perruques du Conſeil, qu'elle 
| maurolt pas pu monde 5 pigs * . & dame 
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IAN ois. 

Combien de tems, Monſieur, M. le Come 
TArtois eſt-il reſts 4 Rreſt? | | 

„ VENSEIGNE DE VAISSEAU.: | 
Huit jours, qu'il a paſſes dans les réjouiſſances 
& dans les plaiſirs, dont les gazettes & autres 
papiers publics ont pu vous rendre compte. Ce 
dont elles n' ont pas parléè, c'eſt de VEtonnement 
de Son Alteſſe Royale, qui, accoutumee 4 la 
pompe de la Cour, n'avoit point d'idées de nos 
fetes maritimes, auxquelles nous faiſons contri- 
buer tous les Elémens, de la ſingularité de nos 
decorations, de nos vaiſſeaux paroiſts, du bruit 
impoſant de leur artillerie, en un mot de ce méè- 
lange biſarre de ſimplicitè & de magnificence, de 
moleſſe & de rudeſſe, de Matelots & de Soldats, 
d'Officiers de terre & de mer, de femmes El&gan» 
tes & jolies avec des guerriers miles & auſteres. 
Il eſt convenu que le Roi ſon frere, avec toute 
fa puiſſance, n'auroit pu lui procurer à Verſailles 
le coup d' il de nos ſignaux, de nos manœuvres, 
de nos Evolutions navales, de nos combats ſimu- 
les. Ce ſpeQacle, vraiment neuf pour ce Prince, 
lui a tellement plu, qu'en partant il nous a té- 
moignè ſes regrets de nous quitter. II a ajouts 
que tout ce qu'il avoit vu'n'avoit ſervi qui irriter 
ſon deſir d'avoir Ia charge d'Amiral de France; 
mais qu'il ne sen flattoit pas, parce que Mon- 
teur la defiroit, / & que, comme alné, 1 devolt | 
paſſer avant, 


DI 4 


(16) 


ES VANGLOTSs: | | 
Cela confirme que M. le Duc de Chartres Feſt 
vainement leurre de cet eſpoir , & quill. ne ſucce- 
dera point 4 ſon beau- pere. os 

_L'ENSEIGNE DE VAISSEAU, 9 | 

Mals le Roi le lui avoit déclaré. Lorfquiil 

voulut entrer dans notre ſervice & devenir notre 

camarade, il fe flatta que cette deciſion ne tien- 

droit peut etre pas, D'ailleurs, la marine n toit 

pas dans la haute recommandation oh elle eſt 

actuellement, & il ignoroit qu' un Fils de! France 

voulùt Etre notre chef. 
5 LE Mains. 22 ; 

Monſieur : et il vrai que M. le Comte d' Ar. 
tois ait dine chez M. _ Fintendant de la marine 4 | 
Rochefort? 5 . 
| LENSEIGNE. De : VATSSEAU.. . 
Oui, Monſ eur, il a dine chez lui, mais non 
pas avec lui: M. de la Porte, pendant tout le 
repas, eſt r-ſte dehout derriere le fauteuil de 


8. A. Royale. 


1 


; 1 


E Mar RE. 

Et ſans doute chez le Commandant qu port, 

en rade à bord de M. le Comte Duchaffault, 

la meme_ choſe pour ceux · ci, le meme. ceré⸗ 
monial? | 


; rake) DZ VAISSEAU. . 

5 Point: : tous les officiers ont pu manger avec 
S. A. Royale; mol, Ju eu cet honnenr; erp 
gy: 


p 10 * 


let Mn 
Voll une ridicule etiquette. 
| UENSEIGNE DE VAISSEAU. 
Non: la place d'Intendant eſt une bonne place; 
elle eſt lucrative, honnete, fi vous voulez;-mais 


enfin la naiſſance n'entre pour rien dans le choix 


de celui qu on y cleve; un pied · plat peut y par- 
venir. Faudra - t- il qu'un Fils de France ſe trouve 
à table avec un homme de cette eſpece? Le nds 
tre, par exemple, eit le fils d'un premer Commis 
que la Chambre des Comptes a eu beaucoup de 
55 a recevoir parmi ſes Mattres. 
L Mn | 

| Queſt ce que tout cela fait, Monſieur? L'affa- 
bilite d'un Prince ne peut Lavilir. Ne nous re- 
preſente- t on pas dans la partie de 'chaſſe 4 Henri 
quatre Gy ce bon Roi à table chez un Meunter ? 
Cette piece na- t- elle pas ets jouce a la Cours 
Ce coſtume at- il revolte ?' 

| Ee 0m DE VAISSEAU. 


Enfin, Monſieur, Celt comme cela ſur terre, 


le moindre Officier d'infanter ie mangera avec un 
Prince du Sang & le Chanceiter de France n'y 
feroit pas admis. OY 
US. LUANGLOTS. | 


1 5 propos de ces miſerables pointilleries de 


rang, on dit qu'au paſſage de Son Alteſſe Royale 
4 Dinan, if y a eu quelque oppor choſe avec les 
chefs de cette ville. T4 
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IENSE TONE DE VAISSEAU. 
Oui, c'etoit un mal- entendu. Les Deputes de 
la ville étoient ſortis au devant du Prince pour 
le complimenter ; on ne I'avoit nullement prè venu; 


il etoit preſſe de paſſer outre; il pria ces Mes- 


fieurs de ne point le ſuivre , parce qu'il ne 
feroit-que changer de chevaux à la poſte. L Ora 
teur, pique, lui rẽpondit que ce n'etoit point leur 
intention, parce que ce 1 etoit ps Puſage de la 
Nobleſſe. 
1.2 BOADEIO Is. 4 
Cette anecdote a cu lieu apparemment, Iarſque 
M. le Comte dArtois 8 'empreſſoit de ſe rendre 
à Bordeaux? 5 
TA 01s. 
Je erois qu'on &toit bien enchants dans votre 
port d'y voir un Fils de France? 
| LE BoRDELOILS. | „ 
Toute la ville étoit en mouvement. Dès la 
veille, la joie Etoit exceſſive; on avolt perdu la 
tete, juſqu aux Furats; (c'eſt · à · dire nos Officjers 
municipaux) on en jugea du moins ainſi par leur 
ordonnance , qui fit rire les. plaiſans. Apres 
avoir ordonne des illuminations pendant trois 
jours & des feux devant chaque porte, ils ajou- 
tojent: nous permettons d tout le monde de donner 
des fites à Son Alteſſe Royale. Il eſt à obſerver 
qu'eux n'en ont point donné, & queen general 
on a beaucoup moins fait pour le Comte d' Artois 
que pour le Duc de Chartres. 
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+1 4: KS MAI. ter 23 
| Ceſt que tout ce qui eſt nouveau eſt ts. 
beau. Le Prince du Sang étolt venu le premier, 
mais il me ſemble qu'on nen fut pas trop contents 
40 | LAN GVO is. 
Non: il ſe conduiſit indecomment. Je ne v 
en citerai qu'un trait. 
062 23a Mainz 15 
on dit que pendant qu'on le haranguolt 3 u 0 
retourna & Moſt quelque petit beſoln. 
LIE DSeRADODELOI s. * 
Col ce 85 je voulois vous parler; al pris. 
qu'on n'y prit pas garde & qu on continut. 
LE MA! AI... 2233 
Mol, je me ſerois arrété; js lut aurols dit: 
is I x je ne parle pas 4 votre... | 
3 AN eros 
| Hi Fr M. le Comte JArtois „ — fe 
comporta ſans doute avec plus de dignite. 
I E BOA HIL e 5 
I arriva le Dimanche, premier Juin, apres 
midi, au bruit du canon & des acclamations. d un 
peuple immenſe. En deébarquant (1) iI s'6cria 
qu'il navoit rien vu de ſi beau; ill /ayoit-repets 
cent fois dans le trajet. Eu eifet , c eſt un ſuperbe 
coup d'cœil que ce port, qui à pres de deux 
lieues, garni de monde; dont la rade Etoit rem - 


> 


pigs de valſihanx: ypavollee, | & les fenetres de fem- 
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(i) En arivant de Palis i fant Naa l'eau boar arri vet 
à Bordeaux. 
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mes les plus ſuperdes. Le ſoir il fut à la ads 
avec tous les Seigneurs de fa ſuite; les applau- 
.. vifſemens y recommencerent; on ena.: Vive le 
2 Noi & Monſieur le Comte @ Artois. Un Acteur 
x 55 1 adreſſa un compliment au nom de ſa troupe 
of on joua PAmoureusx de quinze ans, & lorſque les 
payſags viennent apporter les bouquets aux deux 
peres, on lui chanta quatre couplets dans le genre 
naif du reſte; le. ſens du refrain &toit que ſans 
faire tort à ſon rang, toutes les bergeres deſiroient 
qu'il pit ſe rendre berger. On cria bis. Son Al- 
teſſe ſoupa au Gouvernement; il y eut dans la 
ville de très- helles illuminations » enſuite bal 
maſquè à la comedie. | —y 
Le lendemain matin M. le Comte d'Artois 
recut les harangues du Parlement & de la Cour 
des Aides qui le qualifierent de Monſeigneur, ſui- 
vant l'ordre erprde du Roi hos . en woſent 
rect. | z 
LENSEIGNE DE VAISSEAU. 
Parbleu, je le crois bien: voila de plaiſans 
faquins que vos Robins; nous Pavons bien quali. 
fis de tel, & la plus haute nobleſſe ne refuſe pas 
ce titre au dernier des Princes du Sang. 
LE MAIRE. 
Soit, Monſieur; mais les Compagnies ſouves 
raines ne reconnoiſſent de Seigneur que le Roi; 
chacun à ſes pretentions. Vous venez de nous 
apprendre les votres ; n - de 1 _— \ 
ſtrature. hp 


<m3 


IAN 1 078. 
Pourkitvons "Te re&cit de Monſieur , pine mt 


— Toſſant que ces frivoles diſputes. 
LE BoRDETLOoIs. 


Loe ſecond jour M. le Comte d' Artoĩs fut 2 la 
comedie, of Ion repreſenta la Feinte par amour & 


les Racoleurs. Dans opera comique on. avoſt | 


encore amené des couplets analogues. à la circon. 
ſtance, moins heureux que "les premiers, mals 


qui paſſerent dans Pexc&s d'attendriſſement de tous 


les cœurs. Le ſoir le Prince ſe rendit au bal que 
lui donnoient les Negocians du Chartron (1); i 
Etoit magnifique, K Royale, „quaĩqu'ac- 
coutumèe aux belles choſes, nous en, parut tres- 
ſatisfaite. Elle Secria qu'elle n avOit pas encore 
aſſt à fete ou elle ſe plut dayantage. Vous 
vous doutez bien que toutes nos jolies petſonnes 
avoient deploys leurs attraits & g'&toient miles 
ſous les armes: le Prince $adreſſa 4 pluſieurs, 
mais les laiſſa bientôt 1a, diſant qu'elles n'avoient 
_ guere deeſprit. On juge qu il n aime pas les bestes. 
A. vous l'avouet. franchement, „ Jen ſuis fache 
pour natre ſexe; il a plus golits notre vin que 
nos ſemmes. 3 
I ENSIIONE DE VAISSEAU., 
votre vin de Bordeaux ! Qu'eſt ce qu'il a done 
de fi merveilleux? On ne le connoiſſoit pas il 
a un demi. ſiecle. pil faut un A trop difficile 
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co Ceſt ann au on cothme le Port de Bordeaut, 
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pour le bonifier ; it n'eſt e que Jorſquii 2 
eté balote ſur la mer pendant des dae en- 
tieres. ; | 
LE BoRrDzLns, x 
Erreur, Monſieur; vous voulez parler du vin 
| acdinaire de notre pays, de celui que vous don- 
neza vos matelots; , moi, je parle du vin de nos 
hons cantons, de nos premieres cuvees, que nos 
bourgeois. font avec ſoin; il n'eſt Pas heſoin que 
celui · la ſorte du pays pour &re exquis; il vaut Je 
Bourgogne le plus delicat; enfin, M. je Comte 
d' Artois n'en pouvoit pas revenir: il eſt convenu 
que le Roi ſon frere n'en huvoit pas de pareil a 
Verſailles ; ; "Monſieur en a penſé de meme. de- 
puis; M. le Duc de Chartres Vavoitdecide avant, 
Si vous en doutez,  demandez - le AUX Anglois qui 
en connoiſſent bien le merite. . 
LANGLOIS, | | 
| Quoi qu'il en foit, il yaut ſurement mieux que 
celui que je bois en ce moment mais reve· 
nons au Comte d Artois. ä 
TR: BonppeLons. 
: ce prince parlit en ſortant du bal de la bourſe, 
non ſans emporter nos regrets. 11 avoit dit 2 
chacun les choſes les plus flatteuſes. Les Jurats 
en Is portant pour Ia derniere fois les homma- 
ges de leurs concitoyens, ſe pré valurent du deſir 
qu'il temoignoit de revoir Bordeaux pour lui de- 
mander ſi ce ſeroit bientdt ; il répondit: non, 
parce que cela ne depend pas de moi; mais j'y 
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reviendral ſurement , „& je n'oubllerat Tn you 
ville. 
| i: Ma FRY 
Il eſt alls, je crois, 4 Chanteloup , avant de 
fe rendre à Paris, & le Duc de Choiſeul'a eu 
Fineſtimable honneur de recevoir ce Prince chez 
Jui & de lui donner des divertifſemens. - "JE-fie -- 
crbis Pas 5. op wen apc lr eilt acearde” la _ 
fiveur. © 1 528 | 
cr Berber en un 
Monſitur eſt arrive le 14 Juin cher nous. II 
y x eu les memes feétes pour ce Prince: ſeule- 
ment la premiere fois on exéeuta ſur le there 
de la comedie une piece en un acte compoſée 
exprüs pour eslebrer ſu venue. Elle git dun 
Acteur, nommé Deeforgis, & fut trouve tres · Jolie: 
elle avoit” pour titre: Le Cris du Caur. Ce fut ce 
m$8me Daforges qul, le dernier jour, "adreſſa le 
compliment d'adieu à S. A. Royale, & Il le dé. 
bita d'un ton ſi tauchant qu'il àttendrit tous ſes 
ſpectateurs, & qu'on crut mème voir les larmes 
aux yeux du Prince. 'Jugez comblen cela lui con · 
cilie nos habitans. Du reſte, Iba témoigné plus 
de curioſitè que le Comte d'Artois; A vaulu 
tout voir & a deploys. beaucoup de connoiſſan- 
ces; enſorte qu'il a 'emporte notre admiration 
avec notre amour. La haute & veritable Magiſtra. 
ture ſeule a reſſenti un peu d'humeur de ce que 
Monſieur n'a pas difſimule ſa fagon de penſer & 
a donné une preference marquee aux membres du 
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| mandant. 


. 
au. Mardchal- EY inden 


. LE. Manns. 55 Fans 
Vraiment, on a dit que ce Prince ayant paſſe 


Says le reſſort du Parlement de Dauphiné, cette 
Cour avoit profits. de occaſion d'aller le compli 
menter, & de prier 8. A. Royale. de vouloir bien 


interpoſer ſes bons offices. aunres du Roi ſon- 
frere pour lui ramener ſa bien veillance; mais 


qu'il avoit preſque refuſé de les entendre, ou 
du moins leur avoit declare qu'il ne nouvoit ap- 
prouver leur conduite, & les exhortoit à une 


ſoumiſſion entiere & aveugle aux volontés de 8. M. 
Je ſais, en outre, plus poſitivement, que 


Monſieur à tres hien accenilli au contraire la dé- 
putstien des Officiers expulſcs du Parlement de 


Pau, en 1775, qui reclament toujours leur état, & 
pretendent. &tre les vrais membres de cette Cam- 


Pagnie, indignement ſacrifiès par leur confiance 
en l'autorité ſouveraine, „ pour leur zele 2 lui 


nnn en.: Rd 
ig] LE: e l 16. ; 
oui, al eſt venu en effet quelques membres d. N 
ces proſcrits, & le Prince les a écoutés aver une 


5 nm * il leur a en ven emen 


x; 55 LE Mares. 
on wenn: * inſtruit oY. 


— * 


Or Pour entendre bien ceci, Milord, eppelex-vous 8 ce 
me je vous ai Ecrit ſur le rerabliſement du Parlement de 


* 


( 175') 


11 BOARD ILO IS. FN 
| Now's avons ad Bordeaux le Sous-maire dela ville, 
atipols Duhamel, 6tabli par notre Gouvernement, 


pagnie auroit bien voulu faire ſüuter, parce 
qu'elle avoit à ſe plaindre de ſa conduite durant 
Yexil de la Compagnie. Solt que Monſieur ignorat 
ces tracaſſeries, ſoit qu'il ett deſſuin d humilier 
les Magiſtrats, il a affe&s d'en faire J objet de 
ſes complaiſances. La femme de cet Officier mu · 
nicipal eſt groſſe; il a dit qu'il vouloit tenir 
Penfant: on ne fera que l'ondoyer 4 Bordeaux, 
& il ſera baptiſe dans la chapelle a Verſailles. Le 
jour oli il alla voir lancer un Vaiſſeau, on avoit 
préparé un ſuperbe bouquet qu'on offrit à 8. A. 
Royale, ſuivant b'uſage de ces ſortes de eereniaos 
_—_ il ONE 2 cette e ce 8 fit croire 


. * my . 3 8 * 1 4 2 


Pau, & la requète des membres expulſts de ce n 
depuis, comme on Pavoit pré vu. Son Auteur & le De- 
puté de ſes confreres furent exilés à 30 lieues de Paris. 
D'autres Députẽs ont ſuccedé à celui ci, ont demands 
fon rappel, & ne ſont partis. qu *apres. Pavoir .obtenu , 
e'eſt . A» dire zu bout de ſix mois de ſupplications. Ces 
Msgiſtrats demandent toujours un jugement, & comme 
og ne les Ecoute pas, ils écrivirent en detnier lieu des 
lettres tres fortes à tous les Princes, à tous les Pairs, 

aux Miniſtres & aax Conſeillers d'Etat. Les Princes ſe 
ſont aſſembles à cette oecaſion, & ils u'ont pas trouysd 
que ce fit le moment de faire quelques dé marcſies en fi-. 
veur de ces Meſſieurs qui ſolliciterout &ternellement jultis 
ce. M. le Prince de Conti ſeul a fait une rEponſe tres» 
 ob.igeante, leur promet tout ſon ſecaurs,..& leur dit qu'il 
a remis leur meEmoire au Roi. 


5 


tr&s-deſagreable-au Parlement, & que cette Com- 


(176) 


a bien des gens qu'il en &toit amoureux; il eft 
plus vralſemblable que, ſulvant ſes principes, ſes 
politeſſes, ſes attentions pour la femme de volent 
ſe rapporter au mari” dont il connoiſſoit le zele 
pour le parti Maupeou, qu'il croit le plus veri· b 
Dee ee aftache à l'autorité Sanaa 

i tazPnclh op ANng Lore 03 © 5t; 3: 

Ouoi qu'il en ſoit, Pai entendu Ae en enen 
1 tous vos compatrintes de ma connoiſſance, que 
ce Fils de France avoit non moins bien pris 4 
Bordeaux que ſon cadet. On m'a cite meme des 
| choſes tres-gracieuſes de fa part pour la ville. 

1244) / LIRBSEDRLOT GI 5 

Vous voulez parler peut tte de ce qu'il dit 
au Maréehal de Mouchy, qui, apres lui avoir 
montré la Bourſe, lui demanda ee qu'il en pen- 
ſoit. Si 9 avoit, repondit il , un ſ eur pour y de. 
meterer; je voudrois labiter en ee lieu, tant je le 
trouve beau. 

Il $'6toit expliquè d'une manicre plus flateuſe 
encore, lorſque notre Commandant lui propoſa 
de viſiter ce monument. „ Je le crois tres» digne 
„ de mon empreſſement ; mais pn autre motif m'y_ 
„ conduira: je veux ren dre il te aux x Negocians 
” _ leur-hdtel,? „ 44+ , 0 1-4 5 

0 LE Moran ' 

ou eſt - ce que c'eſt que cette viſite rendue par 
Monſieur à un Jeſuite ? Les Jan ſeniſtes ici ne 
peuvent pas Ia ry ils Vont encore ſur. 1e 
c rt. 5 9 
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5 
11K 'Boxberors: . 4 


II fut elne volr Abbe de Londres; Lake | 


e de la Société & le Mentor de notre Ar- 


cheveque, qui malheureuſement nen ſuit pas aſſez2 


les ſages conſeils.** Le motif Etoit d'aller exami- 
ner un plan de PArchevechs; & comme'cette mi- 
ſere wen valoit güere la peine, quvil auroit-Tail- 
leurs été fort aiſé de le transferer' au Palais ar- 
chiepiſcopal, on jugea que ce metoĩt qu'un pré- 
texte. On a voulu meme que S. A. Royale ait été 


excitẽe à cette dẽmarche par le Marè hal de Monchy, 


notre Commandant actuel, grand partiſan du mè. 
— ordre. On la- feinarua ; ;*on_.en parla dans 
ville, & furtöut cher les Magistrats; elle fit 


ee dans un moment oh l'on Vient de res. 


nouveler les anathétmes Peters ces Reli 
gieux proſcrits. On en conclut que la fumille roya- 


le avoit conſerve - pour eur ett qu avoit feu , 
M. le Dauphin. FFP 


eee, „nnn 

peut etre un mouyemenit de ciirioſice a:t- i 
EtE la ſeule cauſe de cette viſite peut · etre Mon. 
eur ignoroit - il nl Fes 8.5 uren elit 66 


Jeluite. e * . eg . 


2.4 Mahn t. Sb? 


Oui; mais ceux qui conduiſolent 8. A. Roya · 


le ne pouvoient. Lisnorer. Au reſte, ce qui in - 


trigue les ſanſéniſtes, c'eſt qu'ils connoiſſent i 


Monſieur pour un Prince tres reflechi, tres. cir- 

conſpect, dous d'un ſens exquis, & Tachand bar · 

faitement ou les choſes doivent porte, 
H 35 . 
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 LDENSEIGNE: DE,VAISSRAU- 
Et PEmpereur quien, dites- vous? II n'a l. 
douce aménité de nos Prince. 
„n 7 To 
| Mais on \ dit qu'il a Eté fort regretté en quittant- 
| Paris; que lui - meme. - nen eſt. pas ſorti ſans. 
peine. On le croit-. bien reveny de laverſion 
qu'il avoit pour We fe ap, il ne Fob, pan 
cache OO. 91 5 
| VAN N. Lo 18. | 
4 dit qu al; a pris ſon one — 5 apart del 
* la Normandie. ils 1 33 9. 
re 9 0 LE. Mais 10 | 
kt t toujours: avec avec la meme ſimplicité du 13 | 
* Falkenſtein. Fil eſt paſſe aux haras du Roi; & 
. viſité tous les beaux chaàteaux qu il a trouves ſur 
{a route; moins pour eux · memes que pour. sin - 
digner du luxe inſolent de tant de financiers, de 
parvenus qui poſſedent les hes nen terre 
an. 1 
LENSEIONE:I DE, v ISS EAW. 
1 oft; venu 4 Breſt. au.commencement de: * 
1 a vaulu taut voir par lui - mème. Un jour ob. 
I avoit ſuivi différentes man æuvres du vaiſſeau 
le Robuſte, on lui propoſa d'aller enſuite 4 la 
caomeèdie. II refuſa, pour ne point perdre-la ge 
molre, dit-il, de ce quil avoit vu, & ſe retira 
ſur le champ, afin de ſe n & d'en herd 
drag. 
Malgré. ſes. inſtaness de ne Kae aucune em 


thane. 3 lui &. de ne ſe. conſtituer en aucun frais, 


© 
- 


(n 


Ia Marine à cru devoir lui donner un bel: ont 
menageoit ainſi aux femmes une occaſion favora- 
hle de le contempler à leur aife; mais elles furent 
bien atrapees: il n'y parut point; il dit qu'il 
toit paint venu en France poùr danſer, mais 
pvur' s'inſtruire. Cette reponſe ne lui a pas con- 
cilie le ſexe de Breſt, qui 1'a'trouve op aprons 
"Le Miri. © 
Soit de la part des femmes qui. ne reſpirent qus 
le plaifir; moi, je crouve” ce propes” OT INOS 
cieux, fres- beau. NES 
P77 T0 BBA 
Ma fol, nos Bordeloiſes en ont pas été os: 
contentes & meme les hommes: it nous a paru 
ſauvage. Vous allez Juger ,  Keſſicurs ; ,f woe” 
avons eu tort * ; 
Le Comte de Fiſkenfoin trompa Gierl tre 
attente. On ne Vavoit annonce que pour Je pre- 
mier juillet, il arriva le lendemain du depart de 
Monſieur, II d&harqua d'un brigantin fur le port. 
| Malgre ce myſtere, on avoit eu vent de ſa venue 
quelques minutes avant. II acedutrut tout 2 coup 
au Chartron un peuple i prodigleux, qu il perdit 
dans la foule ſes deux Gentils- hommes, & ſe 
_ trouya embarraſſè pour ſe rendre à ſon auberge. 
Cependant on crioit, on repetoit fans fim: vive 
Empereur; ce qui conimenct à lai caufer de 
rombrage, au point qu'un particulier, pour faire 
important , ayant dit bas les chapeaux, il ſe retour. 
na en lui demandant ſeverement s'il Vavoit choiſi 
dour ſon maltre deb cérẽmonies? Il en'redoablal.s 


: - 


0 


* 
2 * oy * 4 
3 - 
EE 


-* E Ar N 
: 6 
+17 

_—- 

+ » 

* PF. A 


Cx). 


 L'ENSE16GNZ DE,VAISSRAU- 
Et 'Empercur quien, dites+ vous? Il 2 . 
| douce ameEnite de nos Princes. 
LE MAIRE. | 
| Mais on dit qu'il a Eté. fort ragretts en quittant 
| Paris; que lui mème nien eſt pas ſorti ſang. - 
peine. On le croit bien reveny de. Taverſion 
qu'il avoit pour nous, & dont il ne 40 . 


cache quelquetois, .. 898i 0 1, 
Fi „Ano i. _ 
* dit. qu'il a. pris ſon point de depart dici- 
pj ls Nappa, G67 andre: $2; 
10% fiel note MAN, 0 


Et toujours avec la mème ſimplicits- BY Comte. 
F IL. eſt paſſe aux haras du Roi; & 
. a viſits, tous les beaux chateaux qu'il a trouves ſur 
{a route; moins. pour eux- memes que pour s · in 
digner du luxe inſolent de tant de financiers,. de 
parvenus qui poſſedent les n eee terres.. 
Amn. „„ | 

BRL LENSzIONE:T DE, TALSS EARS. 

1 * 2 Breſt. au commencement de . 

| y- a voulu tout voir par lui .meme.. Un jour ou 

l avoit ſuivi différentes man æuvres du vaiſſeau 
le Robuſte, on lui propoſa d'aller enſuite 4 la 

comèdie. II refuſa, pour ne point perdre-la Mee 

© moire, dit · il, de ce qu'il avoit vu, & ſe retira 

fur le champ, afin de ſe en & Ten. Drone 

1 ſes inſtanees 40 ne | fare aucune Cana. 
than, A. lui K. de ne er. en aucun frais,., 


* 


( 
Iz Marine a cru devoir lui donner un bal: on 
meènageoit ainſi aux femmes une occaſion favora- 
hle de le contempler d leur aife; mais elles furent 
bien atrapees : il n'y parut point; il dit qu'il 
metoit point venu en France pour danſer, mais 
pbur s'inſtruire. Cette r{ponſe ne lui a pas con - 
eilie le ſexe de Breſt, qui I'a trouve trop an, 
| —_T $7. 

Soit de la part des femmes qui ne reſpirent * 
le plaiſir; moi, je e ce Lake prof mee rae 
cieux , fres- beau. 
7 "v0 sI uots“ 

Ma foi, nos Bordeloiſes ren ont pas &6 Mas 
contentes & meme les ho hommes: ik 'nous a paru 
ſauvage. Vous allez juger . Meſſicurs , LY nous 
avons eu tort. : 

Le Comte de Fitken fin trompa Gir ubtre 
attente. On ne Vavoit annonce que pour Je pre- 
mier juillet, il arriva le lendemain du depart de 
Monſieur, II d&harqua d'un Brigantin fur le port. 
Malgré ce myſtere, on avoit eu vent de a venue 
quelques minutes avant. II acedutrut tout 4 coup ä 
au Chartron un peuple ſi pradigieux, qu il perdit 
dans la foule ſes deux Gentils- hommes, & ſe 
trouva embarraſſè pour ſe rendre à ſon auberge. 
Cependant on crioit, on répetoit fans fim: vive 
VEmpereur ; ce qui commenga à lai caufer de 
rombrage, au point qu'un particulſer, pour faire 
Pimportant , ayant dit bas les chapeauv, il ſe retour · 
na en lui demandant ſtveremient sil 1'avoit choiſt 
dour ſon maltre del ceremonies 211 en'redoablal.. 
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le pas & ſe fourvoya dans des pierres qui Etojent | 
ſur ſa route. II &toit ſi mal arrange, que cette 
marche d&tournte & fa precipitation donnerent 
lieu aux. gens qui. ne ſavoient ce que f ignifioit ce 

' tumulte de le prendre pour un homme qui ve 
nait de faire un mauvais coup. Heureuſement 
ayant rencontrè dans fa route un magon travail. | 
lant, 4 ſon air il jugea qu'il 6toit Allemand; il 
ſe hazarda de lui pes cette langue K « de le prier 
die lui ſervir de conducteur. Il ne ſe trompoit 

point: ce manœuvre l'entendit & le dirigea. 
Eafin, il parvint à hotel qu'il s'“&toit fait louer. 
Son Conſul, appelé Betman, Talla voir, & le Ma- 
r&chal ne tarda pas à ſe rendre aupres de Filluſtre 
royageur. U y avoit à la porte de Pauberge au- 
tant de monde que Ieſpace en pouvoit contenir 
& les premiers de la ville en caroſſe. On efperoit 
qu'il ſe mettroit un inſtant a fa fenetre, ce qu'il 
ne daigna pas faire, quoique le plus grand nom - 
bre füt reſts juſqu a neuf heures du ſoir, malgre 
la pluie, continue. 

Le lendemain, on. Cut que le Comte de Falken 
Naln devait monter au Chiteay - - Trompette (*): la 
ville entiere ſe frendit, aux allèes de Tourni & ſur 
te. chemin qui conduit 4 la Citadelle. II arriva en 
+ caroſſe de louage, ſe cachant de ſon. mieux du · 

rant tout le tems de ſon paſſage. Ea ſortant du 
Chateau. il entra dans la nouvelle falle de comedic, 
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_ ©? Ciiadelle de la ville de Bordeaux. 
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02 5 02; MA1RE: nd 

KG ce quelle eſt aſſez avancee pour. eue vue yy 
On diſoit que les travaux Etoient- ſuſpendus. 

: ' LE BoRDELOLS. 

RP Cour ges, Aides effectivement a fait des re · 
montrances au ſujet de bargent Enorme que. code 
| CE; dell . 42 FS 1721 31 0 8854 AI Net If: 
| f, 4172 vi BS MAIN 7: nfs 

Vraiment elles ſont imprimèes & tek: vigou- 
reuſes 1a - deſſus. Je.les ai dans ma poche, & je 
Dante vous faire lire cet article très - bien fait. 
35 ILE NSEIGNE DE YAIS SEA uU. 
Naus vous en diſpenſongs, Monſieur; | Sender. 
les pour vou, & revenons à IEmpereunr. 
et util a IE BODO - 1 5037 

Il avoit 6186 qu'il n'y eùt perſonne; il. nas 
voit pas meme voulu permettre que les femmes 
des Jurats y entraſſent. Ceux- ci n'oſant en con · 
ſequence. ſe montrer, - $'ttaient. caches dans une 
loge. En ſortant cependant, M. le Maréchal de, 
Mouchy lui dit: „ Monſieur le Comte, voici les 
Turats de Bordeaux qui defirent avoir Phonneur 
de vous ſaluer; mais il ne ſe donna pas la peine 
de les. regarder. 

Prècedemment, lorſque. M. Duhamel ce. Sous» 
maire ſi bien accueilli par Menſieur, avoit été lui 
dire que la ville Venyayoit pour prendre ſes or- 
dres, il avoit repondu drr ena Nein 
d ordres 4 donner ici. 1 en 65 1 l. 55 
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DAN Tors. 
ce curieux etranger à · t · il montré ſon ſavoir” 
ordinaire 2 Poccafion'de cette alle?” ny 
LE BoxDELoOms: | 
Que trop bien pour Phonneur de VArchitete | 
Louis, dont il a releve' les defauts avec beaucoup 5 
de jugement. Le Comte lui demandant A cette oc- 
caſion $'il connoiſfoit'teſle & telle ſalle d' Italie, 
cet artiſte lu repondit qu'oni; mais qu" il avoit- * 
voulu enchérir & donner du nouveau. „ Tant 
pis, reprit FEmpereur, le mieux eſt ſonvent len- 
nemi du bien. Lor ſqu'on meſt pas en état de 
erer, , il faut ſavoir imiter.“ T oute cette conver- 
ſation fit heaucoup ſouffrir amour propre de Ar- 
chitecte très · vain, qui s attendoit à des louanges 
& eſſuya des critiques d autant plus humiljantes 
qu'elles Etoient juſtes & partoient d'un grand Sei- 
gneur qu'il comptnit &blouir par la beauté de ſon 
plan; car c'eſt ſur le plan qu if lui a predit des in. 
conveniens qu on ne peut decouvrir- encore 1 
les leur ay . | 
N EE Marine. 

Ceſt admirable de la bee un ir & 
d'un Empereur ele ve au rang ſupreme a vinges 
nu ans. 

5 LE BOR DEL Os. 

Ce qu'on nous en rapportoit ne ſervoit qua 
kes nos defirs de le voir; mais tout ſon ſéjour- 

geſt reſſenti du mècontentement qu'il avoit des le. 
premier jour de ſe voir dècouvert & entouré de la 
multitude. qu'il ne peut ſouffrir. | 4 


( 


Le Dimanche il fut entendre la meſſe aus 18 
ä bing; en ſortant de Fegliſe: il: couroit; au lieu de 
marcher. Il fe e * Daſs 1 W. e, 
ſans management. Ts x 
A 3 | 
Cet 6difice, qui avoit tellament enchants "Min 
A. qu'il. auroit voulu y paſſer fa vie! 
LE: BORDEL ODS. - of . 

11 midi M. de Mauchy avait cds 
que le Prince irait à la Comédie: toutes les lo- 
ges éEtoient louées, & ceux qui ne pouvoient pas | 
entrer , comme moi, &toient reſtés à la porte: nous 
perdimes notre tems; il ne vint paint. On ne 
commenga le ſpectacle qua pres de huit heures, 
quoique le -Marechal y füt; il ne S 7 
denn eee Kaan 

3% LE Mairni 

n veut qwik ait- '6tE jaloux de la richeſſe 45 ö 
votre ville; qu'il ait èté faché de voir qwil ne. 
pourroit jamais former un port auſſi-flariffant. On 
affure qu'a Lyon il a eprouve-les/mEmes ſentimens: 
la beauté des manufactures de cette capitale qui 
na point Werd ce genre, ha dẽſeſper . 
ps LAN 

| Voila ra amour propre des Francois l De bonne 
foi, croyez - vous qu'un Prinee auſſi mattre de lui- 
meme n'efit-pas récelé de pareils- ſendimens, 7 
ſofuſlenteFleves dans ſon. ame? 

_—_ . Le-BoaptLlons. 2 

Jen ignore le motif; mais il nous a- nd 

avec. une rigueur. d autant plus dure, que nous 
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etionz en stat d'en faire le parallele avee la 
conduite de nos Princes: | Enfin, Meſſieurs; voict” 
le dernier trait de. ſa 3 Deux des pre · 


mieres femmes de notre ville, la Préſidente de 


Virozel & Madame de Baſtro nxyant pu le voir, 
malgre toutes les peines qu'elles s' &thient don- 


nces, ſirent la partie de paſſer la nuit de ſon de- 


part, & de fe rendre chez lui à trois heures du ma - 
tin, arcompagnées de M. de Pontac, très - commu 
auſſi; de ſorte que le mattre de Vauberge ne put 
leur refuſer Ventree' & les placa ſur-Feſcalier pur 


quelles ne manquaſſent pont le Comte à ſon pas- 


ſage. Le Sieur Betman, venu pour prendre les 
derniers ordres de ſon maſtre, les trouva dans 
cette poſlure, & Trat lui faire ſa Odur en hui an- 
noncant la conſtance de ces femmes: vhulant pro- 
fiter juſqu'au dernier inſtant de l'admirer. Quel- 
ques minutes après, il eut occaſion de ſortir, & 
de paſſer devant elles; fl les ſalya très · froide - 
ment, puis revenant ſur. ſes pas il leur dit: „ Mes- 
dames, je ſuis tres* étonnè que vous ſoyez ſi cu- 
rieuſes de m'enviſager, car je ne ſuis ni Adonis 
ni Cupidon .. . elles furent Etourdies de Vapo- 
ſtrophe & ne s'en ſeroient pas vantées, ſi toutes 
1 n'avoit ètè temoin de la ſcene. 

161 2 teres Malk. h 

1 eſt bien ſingulier , que M. le Comie' de Fal- 
kenllein, ſi aimé des Pariſtens, n'ait pas Egale- 


ment rèuſſi dans le reſte de la France. 


ON. iL Amo Lotte. £1653 9 
cen qu il etoit a Paris comme il le defroi p 
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perdu, pour ainſi dire, dans le tourbillon du mot - 
de; au lieu quwen province, malgrè ſon incogni- 
to, fl n'étoit jamais ignoré; on le lui faiſoit trop 
ſentir, & cela le g&noit au point de lui oter tout 
le plaiſir de ſon voyage, de lui donner meme de 
Phumeur;: & quand un Souverain en a, rarement 
il ſe poſſede aſſez pour ne pas la faire e 
enen rapproche en ce moment. 
| L ENSEIONE DE VALISSEAU7 13G 

Malerd toutes ſes hautes qualites , je doute que 
ce Souverain nous convint; le Francois eſt un 
peuple faſtueux & aimant en mEme tems. Il veut 
que le Monarque ne marche jamais ſans un appa- 
rell de majeſte;. mals il faut auſſi qu'il ſe montre 
fre quemment, qu'il ne manque point aux heures 
& aux fates periodiques deſtintes d la repreſenta- 
tion, & arten an. ne ſe ee n a ivs 
careſſes. Exch 

lei cet Officier tira an man! * n cunts 
Dieux Il eſt deja quatre heures, -j'al en vous 
hoy Toni & je vous quitte Mefleurss! ng 1 

St hn er LR: MAIRE. Sit Sido 

- wo n. ai De bt vous parler — lui d' uns 
1 abominable arrivee à Rochefort dont ᷣa 
I'honneur. d'etre Maire, à Toccaſion du paſſage 
de M. le Comte V Artois. 

Un M. Gachina, fils ack Marchand de la vil 
le, Officier retirs, & Chevalier de St. Louis, 56. 
toit mis a fa tote. de 40 jeunes bourgeois de bon- 
ne volonté; il les avoit formés en compagnie à 
I'inſtar de ceux dlautres villes, . tous revetus de 


Funiforme de Monſeigneur', setoient preſents 
an devant de lui. Cette troupe eſcorta fon Al- 
teſſe Royale juſqu l entree du port où᷑ la marine la 

reęut. Le Prince fut ſi content de ces jeunes Cadets, 

qu'il en complimenta le Commandant en Pinvitant 

2 manger avec lui. Ils lui demanderent pour toute 

grace la permiſſſon de porter déſormais leur habit. 

Les Gardes- marines, furieux de cette faveur 
mont pu en tolérer Faſpect. Quelques- uns des 

plus inſolens & plus indiſciplinés ayant rencontrè 

un de ces nouveaux Cadets d'Artois, 1'a Inſults. 
en lui difant qu'il Etoit fait pour recevolr des 
eoups de hiton & non pour porter une Epee.. 

Celui · ci a-ripoſte en galant - homme, & en brave 

1 2 deßé le porteur de parole. Le Garde - mart. 

ne, ſuivant un autre uſage de ces Meſſieurs, a 

repondu qu toit pas fait pour ſe battre contre 

un vilain, ce qu' ont aþprouve ſes camarades. II 

a) bientdt été rendu compte de 'affaire 4 M. de 

la Touche, Commandant du port. Ce chef, ſous 

pretexte que PFinjurie avoit propoſe un due}, a or- 
donne 4 FAide- major Macnemara de prendre des 

fuſiliers & d'allet en force enlever Paudacieux , 
quelque part o il füt: il a été trouvé en effet 

avee ſes camarades; on a inveſti la maiſon, on 

avoit fait charger a bale les Soldats, & le Sieur de 
 Macnemara entrant I'ep6e nue 4 la main, declara 

le ſujet de ſa miſſton: heureuſement le Comman- 
dant de ces jeunes gens étoit preſent; il a or- 
donné au TEclame de fe rendre en priſon & de ne 
point faire une mauvaiſe affaire d une bonne. 


La troupe a tout de ſuite dẽputé à Bordeaux ou 
8. A. Royale étoit encore pour, lui zendre compte 
de l'inſulte faite 3 ſon uniforme; mais, d'un au- 
tre coté, il a été dreſſt procts verbal du fait, & 


les chefs de la ville &. de la juſtice en ont pris 
communication & ant ardanné des informations 


dans leſquelles nombre de. temoins. ſont deja. en- 


tendus. Voilaà où en eſt Vaffaire ſuivant les der- 
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Je la Ste comme une 3 affaire. 
| II BORDELNIS, _ 
| 'Trbs-manvaiſe; mais vous verrez quiil wen 
refultora tien de facheux/paur: les coupables. 
'* > "68 nn 


nieres lettres A — ai regues.. 
a LA 


Voici comme on 8 s'y prendra. On ters Fabord 


— à M. le Comte d'Artois que affaire étant 
en juſtice reglee, il faut la laiſſer aller & ne pas. 
sen mèler: lorſque Fon: aura ainſi appaiſé la pre- 
miere colere de 8. A. Royale, on intéreſſera aus 

torite du Miniſtre de la marine qu'on lui repr6+ 

ſentera compromiſe; il voudra mòins que jamais 

dans ce moment - ci Salisner un corps qu i redou . 
te; il ſe plaindra au Garde des ſctaux: celui · ei 
ordonnera lapport de la procedure; le tems cou. 

lera cependant; affaire vieillira; Nt gs te 
& jaſt{cz-ne ſera point faite 

| LE Bonn Lots | Bo 8 
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„te en Angle terre... 
Nous nous ſeparames en ce nomen u, K Je | 
ul venu vous Ecrire, Milord, ce qui eſt la plus 
"Obs occupation de ma vie. Vale & ama me. 
e N 4 2 Wn r # ce 1 . 
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De 1a Societe libre db Emulation ; de la So. 
eilte royale de Medecine. Proces de la Fa- 
culib contre un de os, mombres. _ . 


N. open pes Curpris3' Buller, f mutged-tna vi. 
gilance continuelle, malgre mes cont: yeux tou - 
jours ouverts pour que rien ne m'echappe de ce 
qui peut intéreſſer votre curioſits , j\omets en 
core bien des Evenemens particuliers, des faits, 
des anecdotes. Dans le tourbillon immenſe de 
cette capitale il eſt impoſſihle de ſuffite à tout, de 

tout voir, de tout entendre. Jai Eté fort tonne 

de lire ces jours · ci dans une _—_— is a 
le ag en * 87, bit 
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'C 1) In titulse Gazette | Lludraire 4 de l Europe. vol. de 
Juiller 1777. 
(20 Il eſt tiré de In 35 lettre aun Editeurs de cette. Ga- 
Zette, on l'on reſume ſhccefſivement les [Evenemens oY 
raires de la capitale de la France, dans Vintervalie dune 


lettre à rauire. Celle · ci eſt dat6e du 20 Juin ner. 
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„Mais ſi Ton gémit ſur le trépas * | 


dividus, tribut neéceſſaire a payer. a l'humanité, 


quelle ſatisfaction pour ceux qui s intéreſſent aux 


progres des arts & des ſciences, de voir s elever 
dans cette capitale un corps nouveau, & plus nom- 


breux 4 lui ſeul que toutes les Academies qu'elle 
renferme dans ſon ſein, dont l'objet ſera de con · 


courir à ce hut Eclairé ? Oui, Meſſieurs, la 80. 
ciete libre d Emulation, Etablie en France ſur le 


modele de celle d'Angleterre , fait de plus en plus. 


des proſelites, & depuis ſa naiſſance, qui ne date 


pas d'un an, compte pres de 250 ſouſcripteurs. 
Enrichie de fonds qu'elle s toit ainſi procurès 


gratuitement par la liberalite de ſes membres, elle 


a annoncè la diſtribution de pluſi eurs prix, dont 


elle a propoſe les ſujets, au nombre de einq, 
tendant 4 la perfection des rouets „des aiguil. 
les, des ſerrures de ſureté, des appareils & in- 
ſtrumens ſervant a la diſtillation , des vins, enfin a 
procurer aux pauvres un chauffage plus avanta- 
geux & plus economique. Puiſſe cette belle inſti- 


tution, encore informe, fans conſiſtance & ſans. | 
protecteurs acerédités, réſiſter a la jalouſie d'une 
Compagnie rivale, qui ſe prevalant, de ſon an- 
ciennetè & de ſon illuſtration, F voudroit ſe reſer-. 


ver le privilege excluſif de reconnoltre „de de» 


clarer & de couronner les. ſavans, les artiſtes & 


leurs chef - d'euvres de ſpeculation. ou de thèo- 


rie, $ $'&crie. qu'on ele ve autel contre autel, & que 
par un zele aveugle pour, le progres. des arts & 
des e on va y introduire Lanarchie, le 
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dé ſordre, & onifctlaett la burbate : comme 
ſi un pareil etabliffement ne fubſitoit pas à Lon. 
.dres avec la Societe Royale; comme fi des hom- 
mes vendant leurs travaux & leurs ſervices à Etat 
avoient quelque droit d'empècher des citoyens 
.enflammes de l'amour du bien public de conſa- 
crer leurs bienfaits à Putilite commune & 4 faire 
germer des talens enfouis! A wh fert donc la 
ſcience, fi elle ne guerit pas des injuſtices du 
deſpotiſme; fi ces depoſitaires 65 le delire 
juſqu-à vouloir qu'elle ne ſoit communiquee qu'en 
certain lieu, à certain tems, en certaine doſe, & 
par permiſſion, approbation & ſous des lettres 
patentes? Que toutes ces diſputes ſont bien pro- 
and à conſoler les ſots & les ignorans!! 
_ © Cite annonce, Milord, a aiguillonns mon 
aftivits; j'ai porté mes recherches ſur Pobjet de 
ma nouvelle découverte, & j'ai bientdt tronve 
quelque membre de la Societs libre d Emulation qui 
m'en a mis au fait. Son origine date en effet deja ; 


dun an; fon inftitution eſt Fencouragement des 


arts, metiers & inventions utiles; elle eft formèe 


a Vinſtar de la notre; car ſi les Francois ſont nos 


mattres & nos modeles dans toutes les futilitss, dans 
les choſes de mode, de luxe ou degodt, nous ſom- 
mes les leurs dans les inſtitutions fociales & pa- 
triotiques. I. e nombre des ſouſcripteurs augmen- 
te journellement. II y en a de trois eſpeces: 
les plus zéles donnent vingt louis une fois pour 
toutes, & ceux là ont le titre de perpetuels, ils 
font cenſts les vrais fondateurs. La ſeconde clas; 


"Ia... ö , 
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fe eft compoſte de membres aſpirans à jouer tn 
perſonnage, 4 occuper les dignites, à Etre des 


comités; ils achettent cette petite diftinftion en 


payant anuellement le double des autres, c eſt · I 
dire quatre louis. Enfin , les derniers, qui ſe 
ſentant plus de honne volonte que de talent, de- 
ſirent ſeulement berge en ſont NY moe” 
deux louis. | | | 
La Société libre G Emulation reſt encore auto Fo 
riſce à s'aſſembler (1), que ſur une ſimple lettre 
du Miniftre charge du département de Paris; elle 
eſt fort jalouſee reellement' de PAcademie des 
Sciences, en ce que pluſieurs des membres de 
celle · ci s'õ font un revenu de Texamen des nou · 
velles machines par les contributions qu'ils retirent 
_ ces inventeurs, & quelquefois par leur colluſion 
avec eux pour leur procurer Papprobation de la 
Compagnie, dont ils ſurprennent les ſuffrages ſur 
des expoſes faux ou exageres. Ce n'eſt plus & 
eux qu'ils auroient recours, fi ces Artiſtes de g- 
nie etolent excites dans les decouvertes par des 
prix & des récompenſes, & ban ne pourroit 
redouter aucune partialite: de la part de juges, qui 
payeroient, au contraire, la gloire de remplir ce 
role & d'etre utiles 2 leur pays. Ces favans ſont 
donc ſingulierement intéreſſẽs à empꝭcher le nou- 
vel Etabliſſement; &, vrais intrigans par carac- 
tere, ils excitent le reſte de leurs confreres; ils 
leur peſetiont la Sdetete libre een comme 
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devant tòt ou tard dcraſer Académie, fi elle lais“ 
ſo prendre conſiſtance 4 (a rivale. Ils ont voulu 

la priver du privilege ordinaire à toutes les Aca - 

demies & Societes publiques, d' imprimer les an · 
nonces & réglemens relatifs à elle; c'eſt ce qui 
ra tenue longtems dans l'obſcurité dont ils &ef- 
fargoient de I'empecher de ſortir; enſin, elle a 
triomphé de ces premiers obſtacles; elle a fait 
mettre au jour la liſte de ſes ſouſcripteurs, char- 
gee des plus grands noms, & meme de ceux de 

femmes illuſtres par leur naiſſance ou leur mérite. 

Elle travaille à ſe donner une forme decidee & 
ſtable; elle a proviſoirement arrôté un réglement 
intérieur pour la police de ſes aſſemblées; enfin, 

elle a public un Praſpectus tres · developpe des ſujets 
propoſes au concours des cin prix qu elle doit 
diſtribuer (0. 
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CI) 1. donner I deſcription & 1a he des rouets 
employés dans les manufactures A la flature de laines pel- 
gnees, connues dans les provinces ſous le nom d Elain, & 

dans les parties méridionales ſous celui PEfame, On con- 
Gdere ces rouets 1. relativement à la commodite du fileur 4 
2. à la quantité & à la qualité de la filature; 3+ on ajou · 
rera à ces deſcriptions & comperaiſons un moilele d une 
grandeur ordinaire d'un rouet perfectionns. 

. Sur la fabrication des aiguilles. | 

3. Déterminer les. moyens les plus avantegeut & AR 
moins cofiteux de pourvoir au chauffage du pauvre & du 
peuple, autres que ceux qu'il emploie actuellement. 

A. L Socicté demande __ eſt a forme la plus me | 
| ._ tage 
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On voit dans la hierarchie de ces Offlciers, trois 
pPræſidens dont le crèdit contre balaneera peut · Etre 
14 cabale de ſes ennemis, M. le Duc de 
Laval - Montmarency , M. le Marquis de Puyſe-· 
gur, & M. Raimond de St. Sauveur. Le pre- 
mier eſt un Seigneur d'une grande magnificence, 
aimant les arts paſſionnẽment; flatts' de 'Phon- _ 
neur d etre le chef de la Compagnie naiſfante, il 
peut, en qualité de premier Gentilhomme de 
Monſieur, la mettre ſous la protection de ce 
Prince auguſte, trop éclairé lui - meme, pour ne 
pas en ſentir Putilits, trop juſte, pour ne pas bla. · 
mer la jalouſie de Panciennie-; dailleurs prevenu 
contre celle. ei qu'on- Tui : a bout comine un Ps 
anti- religieux. e 07 
Le ſecond, fans avoir autant Us code 
par ſa place & fes entours, a une opiniatreté de 
-caraQere eſſentielle dans ces circonſtances critiques; 
c'eſt, en outre, tin Faiſeur, un Ecrivain, qui 
ayant été un des plus ardens promoteurs du pro- 
jet, le ſoutiendra de tout ou gente fis Leper. | 
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am pour yi „ A bc 
de tous les inſtrumens qui ſervent à la diſtillation des vins 
dans les grandes hrülerie {[Þ 
S. Sur la meilleure conſtruction d'une ſetrure de combi. 
naiſons. Les meEmoires pour les deux premiers ſujets des 
prix doivent etre envoyes avant le ter. Jnillet 1778; ceux 
Pour le troiſieme avant le ter. Mars de la meme annee ; 
ceix pour le quatrieme avant le fer. Juin 1778; & enſin ceux 
pour le dernier avant le ter. Octobre. Les ſommes de ces prix 
Font plus ou moins fortes ; les fonds en ſont Preleves ſur 
Pargent remis par chaque fouſcripteur les trois claites, 
Tome VI, * Bp 
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. «gnera aucune démarche, aucune peine, aucune 
fatigue pour le ſucces d'une entrepriſe au ſoutien 
de laquelle eſt inte reſſe ſon amour - propre. 

Le dernier, homme de robe, Maitre des re- 

5 DR „ n'ayant encore joue aucun role, & ſe 

trouvant ici en chef pour la premiere fois, n'aura 

pas moins de zele à ſeconder ſes deux collegues. 

Inſtruit des loix & des formes du Conſeil, il peut 

Etre d'une grande utilite pour faire prendre au 

nouvel Etabliſſement une aſſiete ſolide qui le ga- 

rantiſſe des ſecouſſes de Fenvie & de la cupidité. 
Enfin, le Secretaire de cette Compagnie eſt. 

_ . VAbbe Beaudeau, un des hommes de France le 
plus intrigant & le plus actif; je vous en ai deja 

parle pluſieurs fois (1), &, par ce que je vous en ai 

dit, vous devez juger combien il eſt propre à cet 
emploi. Quand les Préſidens ne ſeroient pas dis- 

poſes a defendre la Societe libre d'Emulation , 

il leur commun iqueroit bientdt fon enthouſiaſme, 

& tls ne powrrofent, reſiſter a [pn de ſon 

eloquence. 

Voila, Milord, ol en eſt ce corps, dont beau 
coup de gens ignoroient, il n'y a pas longtems, 

. Fexiftence. L'impreſſion de la liſte de ſes ſouſerip · 

teurs lui a donn tout a coup une cëlébrité conſi. 

_derable; &, comme tout eſt mode dans ce pays · ci, 

que les femmes ſpécialement vouées à cette Divi. 

nité, y ſont admiſes, je ne ſuis pas ſurpris de la 

ode qu il vient Saen A la tete d de ces * 
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glemens, imprimes auſſi, on voit une gravure tres. 
modeſte & bien diſferente ae Femphaſe qui regne 
dans la plupart des deviſes des Compagnies ſavan · 7 
tes. Au centre on lit ce ſeul mot Utilize, & autour, 
Societe libre d Emulation etablie en 1776. 5 
A Toccaſion de cette Société, on m'a parle 
d'une autre étahlie à la méme époque 4 peu pres, 


ſous le nom de Societe Royale de Medecine (1). La 2 


oruelle maladie répandue ſur les quagrupedes de 


| quelques unes des Provinces meridionales de la 


France, qui obligea M. Turgot durant ſon Mi- 
niſtere de ſigner avec la plus grande douleur 
Fordre d'Egorger tous les animaux qui en Etoient 
attaques ou menaces , en a été le ſujet ou le-pr&- 
texte. On lui fit entendre que. les Epizooties, ne 
ſont. funeſtes & deſtructives dans leur commence- 
ment, que parce que leur caractere etant ,pew 
connu, laiſſe les gens de l'art dans Tincertituds A 
ſur les choix des. traitemens; que cette incerti- 
tude naiſſoit du peu de ſoin qu'on avait eu d' etu- 
dier & de decrire les ſimptomes des differentes 
idem; & les méthodes curatives qui ont eu 
le plus de ſucces; & que, fi quelques praticiens 
habiles ont Ecrit & conſer ve leurs obſervations ſur 
ces fleanx, ces ouvrages iſolès ſont demeurds ſans | 
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a Societe Fey de- Medecine ctablie pour entretanir ſur 
Totes les objel's de Medecine pratigue une correſpondance ſuivie 
avec les médecins les plus habiles du Royaume & meme es 
Pays crrangers. C'eſt ſous cet Enonce qu'elle eſt place 
dans TAimadge royal de cette anne $7776 . ; 
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ofthis; 0 te etre raſſfemplés & de coricontel3 


par leur réunion & leur comparaiſon, à la for. 


mation d'un corps complet de doctrine. M. Tur- 
got, frappé de ces repreſentations, ſe rendit 4 


la propoſition qu'on lui fit d'etablir une commis-. 


fion compoſe d'un certain nombre de Médecins 


ſous L influence du Controfeur general; qui fe de- 
voueroient ſpecialement aTetnde & au traitement 
des maladies EpidEmiques & 6þizootiques, , qui en- 
tretiendrotent 4 ce ſujet une correſpondance avt c 

les meilleurs Médecins des provinces & des pays 5 
Etrangers, & enfin ſe tran ſporteroient, toutes les 

fois qu'il leur ſeroit ordonne, dans toutes les 
parties dn Royaume ou des mila les epidèmiques 
requerrojent le ſecours de leur art. Suivant ſe 
titre de creation (1), tel Etoit Pohjet de Pinſtitu- 
tion: elle ne devoit Etre compoſe que de hut 
Medecins , je Preſident. compris, & ne pas paſſer 
les bornes dans leſquelles elle étoit circonſcrite; 
mais il paroft que ce n'eſt pas la le ſeul objet des 
inſtigateurs de Ferabliſſement (2); du moins leurs 
'ennemis” les accuſent d'une ambition ſourde qui 
ne tendroit à rien moins qu'à elever autel contre 
autel & à reduire bient6t 1a Facults 2 un Etat | 


Humiliant dobſcurits & d'inertie. 


En 8 „ un membre de la acute a6. 


(i) Artet du Conſeil. d 9 Avril: 177 | 
(2) On prerend que M. Delaſſone, premier Medecin de 


I Reine, & M. Vicq PAzyr, Medecin & membre de 


FAcademie des Sciences , _ font les auteurs du projet. | 


Py 


(197) : 


of 


F none 1 Societe. . enn zan, ©, 
H prétendit que ſon corps avoit tout A craindre 


de gens qui, de leur autorité privee, denatu · 
roient un &tabliſſement fait par 1'autorits royale, & 


d attribuoient eux - memes des. fonctions & des tra · 


vaux que le Roi & ſon Conſeil ne leur aveient 


point attribu&s; il les: accuſa davoir ſubſtitus au 
nom de Commiſſion, ſimple; qui leur avait ets donné, 

celui plus faſtueux de Societe & Correſpondance 
Royale de Medecine, & loin de ſe renfermer dang 
Fetude & le traitement des maladies epidemiques 


& épizootiques, d'embraſſer tout ce qui a rapport 


2 la théorie & 4 la pratique de la médecine. 


Loe reproche étoit grave; pluſieurs membres de | 


la Pacylts.onl avoient accepts de:1'&re de la Com- 

miiſions Etoient. preſens &'crurent devoir yrepon- 
dre. Les. Dofteurs, Lorry, & Maloet Proteſterent 
que ia Societe, fille bien née, n'oublieroit jamais 


ee qu'elle devoit à fa mere, & que fi (ce qu'ils 
regardoient comme impoſlible) on vaulait entre: 
prendre quelque choſe contre les droits les pre: 


rogatives de la Faculté, ils. renonceroient. fans 


halancer 4. leur nouvelle place. Ces aſſurances de 


la part de deux confreres auſſi eſtimés, durtqut du 
dernier, calmerent les alarmes du plus grand nome 
pre. Ne. confiderant que les vues ſages du Sou, 


verain, ils appercurent la nnn dun avantage 
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reel pour les ſujets, & y applaudirent fincerement; 
peut: Etre la ddliberation naurnit-'elle pas eu de 
ſuite, fi les plus cauteleux n' euſſent repreſents la 
néceſſité, vu les empittemens dEmontrEs de la 
commiſſion, quelle revint à fon plan, ou qu'on 
cherchit les moyens de concilier les droits, les 
prerogatives, Fhonneur de la Facuke, avec Fexis- 
tence & les fonctions de l'uſurpatrice. , 
: Cet avis mixte fut ſuivi; il devint le ſentiment 
genéral. On nomma fur le champ quatre Com- 
miſſaires pour conferer avec le Preſident & les 
autres membres de la commiſſion. Le Doyen 
ealors était ſur la fin de ſon decanat; il ne fit 
aucune demarche pour Vexecution de ce decret. | 
Le Doyen actuel (1), nommé au mois de No- 
vembre ſuivant , eſt entre en conference des le 
mois de Necembre dernier avec M. de Laſſone; 
il lui a expoſe les inquiétudes de la Faculté; 11 
hui a propoſe comme un moyen capable de les 
diffiper & de réunir les eſprits, une communica- | 
tion reciproque de travaux deux fais Pannee entre 
fa Commiſſion de correſpondance & la Faculté 
Le premier Médecin, des Fouverture; applaudit & 
cet arrangement; il promit- d'en inſtruire la So- 
ciétéè, afin qu'elle en délibéràt. On crut que les 
choſes alloient ſe concilier; mais au mois de Tè- 
vrier dernier la réèponſe de M. Delaſſone wetant 
venue, le Doyen a Ete charge de renouveler 
a propoſition & ay joindre les inſtances les Plus 
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Ci Le Dodteur Deſcſlarcs, | TO, 
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preſſantes; ; meme accueil, me mes promeſſes de la 
part du chef de la Commiſſion, mais egalement 
ſans effet juſqu'a ce moment, 4 ce que ma aſſure 
un Medecin que j'ai interrogè tout recemment;..& 
il craint bien que cela ne degenere enſin en un 
ſchiſme ouvert & ſanglant. Au refte, la Faculté 


_ eſt diſtraite aujourd'hui de cette affaire par une 


autre plus inſtante, qui rafflige & la tourmente deu · 


loureuſement, qui l'oblige de deſcendre dans la · 


rene du Barreau " y lutter contre un enfant 
rebelle & denaturé. | 
| Rappelez- vous, Milord,, ce bg 2 uk dt pr · 
cedemment (i) du Docteur Guilhert de Preyal , 
de ſon experience infime' & monſtrueuſe, de la 
punition ſevere que la Faculté vouloit exercer 
etvers ce membre impudique : il $enſuivit un: 
proces 4 la Commiſſion dont chaque parti bri- 
guoit alors la faveur, & que chaque parti renie, 
conſpue aujourd'hui , repreſente: comme un tri- 
| bunal d'iniquité, dont elle a été la déploxable vic- 


time. Rien de plus plaiſant que de les voir ſe 


plaindre à Venvi de ces tems de trouble & d' anar- 
chie, oh les loix Etoſent ſans vigueur; où la cabale 
dominoit; où la brigue triomphait; o Tautorité 
ſeule decidoit de tout. | 

8 Le enn ne ON ſentie Ben, « vor ie 1 
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5 (1) Voyez 1a 1 6e. de PO»/ervateur Hollandois. 
) Extrait d'une conſultation pour la Faculté de Méde- 
eine en en de Paris, datée du 13 Mai 1777. 
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75 Facultg, aw lui feroit diele de combattre 
„ ouvertement & de front un jugement auſſi digne 
»» des applaudiſſemens & de la reconnoiſſunce du. 
„ Public & des Magiſtrats. On le voit des. ce mo- 
ment employer des moyens dun autre genre. 
„ En conſequence , pendant pres. de quatre 
„ années, il profite des &Evenemens. publics, & 
„ des reſſources qu' ils laiſſoient au crédit & 3- 
„ Pintrigue , pour empècher la Faculté, qui, 
„ dans une aſſemblée du 12 Aodt, avait confirme- 
„ le decret du 8, de tenir la traiſieme, n&ges-. 
„ ſaire, ſuivant ſes uſages, pour mettre A ſon 


1 ſegewbent la derniere ſanction- 

„ L'intrigue m'a ſuivi dans ce ulbunal ” (5 - 
r&pond le Docteur Guilhert plus violent dans ſes © 
injures; „ on y a employe les ſourdes men des 
on y a mis en jeu tous les reſſorts de la ſèduc- 
tion; on y a intereſſe Vhonneur de la Méde- 
eine, le ſalut public, les mœurs, le bon or- 

| dre, la religion: la cabale, toujours ſous le 
manteau de enn, telle qu'on. la voit en- 
„ Core 
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< 0 Extrait a Prei fanifis, fes PR 3 2 delle 
helles imitules: Precis & ReEponſe , & deux conſultations 
fignees Tune de einq Avocats, & Pautre de d. 5 

Et Pieces tres - importantes. f 

Phur M. Guilbert de Préval, Docteur . - Regent de how 
cults de Médecine, accuſateur. 5 

Contre MM. Deſeſſarts, Leclerc, Dumangin, Baquaire &. 

Lezurier, auſſi Docteurs- Regens de la Faculté de Mede. 


cine, accuſes, | Dlaidant — le nom de ladite Faculté. 8 


0 201 ? . 


et 


33 „ core 1 importuner &. commer: » les 


,-- premiers Magiſtrats, à donné les plus grand 


„Eclat à ſes ſollicitations; d force d'importunitess 


„ & de calomnies ſecretes; elle eſt enfin parve- 
5» nue 4 faire croire aux juges qui Etoit dela 


„ Juſtice de violer les regles de la juſtice, pour 


35 ter la reputation: à M. de Preval & faire per- 


YE dre toute confiance à ſon remede; en conſe» 


55 quence, juzement le 29 Aotit 1772, rendu 


„ dans les tenebres,/ qui, ſans demande ſignificer, 
„ ſans communication, & au mepris de linſtance 
„ lice ſur le jugement de defenſe, a fermè à My 


„ de Preval'les entrées de la Facults. 


„ Ainfi la enlomnie a 6&6 triomphrante 3 
15 | retour du Parlement dans ſes fonctions; ainſi 
» M. de Préval eſt reſt6 pendant trois ans O_ 


I Fopprobre'& Phutmiliation,” ia, 
Soit que le zele amer du Docteur 4 A 5 


Commiſſion detruite, lui conciliat la amen 


des Magiſtrats rentrés, ſoit que ſon eau luſtra- 
le 7 „ utile A b uns, in rice len rs 


(.) Dans une feuille zelne ayant pour titre: Pros 
p gene rales de beau fondante - antivengerienne de Me- 


Guilbert de Prèvul Doctaur - Repent',' & 'Profefſeur en mas 
tieres medicales de la Fitultiè de Meuecine de parił, Con- 


feiller, Mælecin conſultant, & correſpondant d &, Mi. I. 


Noi de Dannemarck, &c. On ylit une inſtruction fur la 


maniere dont on doit ſe ſervie- wag cates « eau os _ 


| fever” I yeſt dit? em 


„ Quieonque vondra ſe A de cette: n prennie pn 
„e dee ys ing auen ä | 
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counts, foit que la wo fat 1 1. 
fon avantage, il l'emporta d'ahord, & il inter- 
vint deux arrts proviſoires dont il ſe prevalut, 
Vous ne ſerez peut- Etre pas fache, Milord, qu'a 
cette occaſion. j entre dans quelques details de Vin- 
terieur de ce corps antique & Etabli, depuis plus 
de cinq ſiecles dans cette capitale, & la premiere 
Ecole de Médecine de France. Jai tant oui de 

Dacteurs. diſputer ſur cette matiere que je puis 
vous en parler auſſi pertinemment qu eux. | 
La Faculte de Medecine pretend ainſi que diffe- 
Tens corps politiques da Royaume ont un droit de 
jurisdiction, non de la nature de ceux en vigueur 
dans les: trihunaux ordinaires avec Fappareil des. 
formes, mais une police intérieure & domeſtique, 

une jurisdiction correctionelle, qui n'a rien de con · 
tentieux dans la maniere dont elle s'exerce, dont 
out l'objet eſt le maintien de la diſcipline & des 
mœurs, qui toutefois dans l'ẽtendue de cette ſphere 
n'en a pas moins de force & dl autor itè ſur ceux 
qui y ſont aſſujettis. "os Ce: ame de en 
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% terte ou de verre; qu'il y plonge la a que . 
, rendre invulnérable au virus venerien, qu'il en abhreuve 
„avec ſoin & à pluſieurs repriſes deren il ſe ſera expoſe. 
„ a commerce d'une femme ſuſpecte, on mème decide- 
i ment gatée. Quant aux femmes, qu'elles s'en fallen: dgs 
3 injections frequentes' & profondes.“ 6 
(10 Des 1483 le Cardinal De ſtouteville 7. rendoĩt un hom · 
mage bien auchentique. Revetu des ponvoirs des deux buis- 
ſunces, pour la réformation du Corps mixte de Univer- 


uus, il croit deyoir abroger un angjen ſntut ds Ia Faculté, 


_ (203) 


&inflige par la privation des droits utiles ou ho. 
norifiques, par la ſuſpenſion, F 'interdiction, ou 
Fexcluſion abſalue de ſon ſein; mais, afin d'evi- 
ter tout reproche de précipitation, de paſſion dans 
ſes. jugemens, ils ne ſont cenſés vèritablement 
rendus & ne pouvant avoir leur effet que lors - 
que prononcès dans une premiere aſſemhlée, ils 
ont été confirmes dans deux autres aſſemblees ſub - 

ö ſequentes , enſorte que le dernier décret ait ac- 
quis toute la maturits nëceſſaire pour recevair la 
ſanction legale. En outre, la Faculté reconnolt 
que n' tant qu'un tribunal nnen; on peut * 
peler de ſes jugemens. | 2 
Le reproche qu'elle faiſolt an Dodeur de Pe6- 
 val*n'&toit done pas de $'&tre pourvu en la Com · 
miſſion , mais de avoir. fait avant le tems; c'eſts 
- dire avant le troiſieme decret; le ſeul valable; 
& davoir ainſi pris une voie inuſitèe, une voie - 
qui, en ſuſpendant le cours des deélibérations  . 
ſon 6gard, la r eee bone 1 ee ee 5 


2 ** 4 2 * 


Is 


qui excluoit ik la 2 les Bede 6 Il veut 
qu'ils y ſoient admis déſormais, à moins que quelque de- 
faut ou quelque: vice particulier ne les en carte. ni eos 
levitas aut vitium aliquod reddat. indignos, & a cet éẽgard 
quels- ſeront les juges charges ou du diſcernement des ſu» 
jets, ou meme de la punition des coupables? II n'y enn 
aura point d'autres que la Faeultéè meme; ſuper quo judi- 
cium & correctianem relinguimus fucuſtati. Dans la conſuls 
tation d'où cette anecdote eſt tire, on cite pluſienrs au- 
tres exemples poſtérieurs & mime de tout recens, pteu- 
ves de la poſſeſſion on eſt la . 9 cette: nee 
tion W : | 
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ſan; Ine; & la 3 ** tient TR Sous. 


verain. Tel @oit labjet de la querelle judiciaire 


qui Pavoit expoſèe aux deſagremens+d'un: proces . 
dans lequel la chicane épuiſoit, depuis cinq e 
: toutes ſes reſſources. | 

Enfin, le 2 Mai 1776, le 8 2 un 
arrèt qui rétablit le Docteur de Preval dans la 
jouiſſance & perception de tous les droits utiles, 
des Emolumens, ſportules (1), jetons dont il avait 
£t6 privé depuis le 8 Act 1772, jour du pre- 
mier décret; qui le retablit encore dans le draĩt 


de recevoir les thèſes, diy tre place ſuivant ſon 


rang de diſpute, & de recevair également les ans. 
nonces & affiches: des Cours. Tout cela étoit 
juſte; puiſque Vaccuſe n'etoit pas encore réelle- 
ment condamnèe, il ne devait pas ſubir la peine 
bun jugement anticipe. - Par le mème arret, la 
Ehur ordonnoit qu'il ſeroit tenu une troiſieme as - 
ſemhlee ſuivant les us & coutumes de la Faculté, 
dans laquelle il ſerait permis à M. de Preval de - 
1 preſenter pour, s'il le jugeoit a propos, ré- 
pondre fur ce qui concernoit Jes decrets dont il 


Etoit queſtion. Rien de plus judicieux encore, en 


ce qu'on remettoit par la les parties dans l'tat oi + 
elles devoient etre, & on rendoit à la Facultè un 
droit conteſtè mal à propos. Elle ſe conforma ux 
diſpoſitions mortifiantes vis A - vis du membre 1é- 


Auctaire 1 10 bee een, 2 
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dels. Apoſition 4 on avantage; elle le wits de 
tenir une troiſieme aſſemblee (1), ol elle porta 
un decret confirmatif des deux-precedens; & alors 
-pretenlit pouvoir uſer envers le coupable de toute 
la rigueur d'un jugement régulier. C'eſt ici que 
le Ducteur de Preval, recourant de nouveau à la- 
protection de la Cour, abtint un ſecond arret (23) 
plus ambigu que le premier, & dont Vexpulſe ſe 
pr valut pour donner les ſcenes les plus ſcandaleu · 
ſes & procurer 4 ſon corps de nouvelles humflia- 
tions par la colluſion du Doyen dans ſes intérkts (3). 
Ayant Ofe ſe preſenter à la Faculté le jour dun 
ate public, en robe & faiſant les fonctions de 
Regent. (4), & ayant pris paiſihlement ſa pla- 


Re oy 


HE no He LT TSS 
60) wk uin n | 2x] 
(29 II cr ſar Foppoſigon du Sieur de Preval, en⸗ 
ſemble „ ſur le tout, (c' eſt à · dire, ſur le fonds de toutes 
„les amendes) FArret-renvoie les parties à Paudience- 
„avec MM. Les gens du Roi; cep>ndant ordonne que 
,» Parret du 4 Mai dernier ſera exẽcuté; en conſtquence, 
„ condamne les Dnyens, Noeurs-'Regens de la FacutE. 
„ à payer au Sieur de Preval, les Emalumens „ſportules, 
55 jetons, & autres drofts Enoncès audit arrèt, tant ceun 
35 qui ont eu lieu depuis ledit jour, 5 Juin- dernier, que 
„ ceux, qui auront lieu à l'avenir, notamment la ſomme 
„de 52 livres, pour ſon droit de preſence” & interroga · 
„ tire, à l'examen des Bacheliers regus dans une aſſem 
„ bieée de la Faculté, du 23 Juin.“ 2 | 
(3) Le Dacteur Fa qui, en ſa qualité de Doyen, | 
ayant regu; la ſignification de l'arrèt du 7 en Fayoit. 


tenu ſecret pendant rrojs jours. 
(. Qualité qui n'a rien de commun avec le Dost, | 


1.25 8 
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ce (1) ſans aucune prateſtation ou reclamation 

de la part de ſon corps, il s'enhardit & y vint a 

une ſeance plus importante pour lui, puiſqu'il 
agiſſait de l' election d'un nouveau Doyen. L'as- 


ſemblée etoit:compoſee de 71 Docteurs; il ſe douta 


que, mieux inſtruite, elle ne le toléreroit pas avec 
la meme: tranquillice que la premiere fois. En con- 
ſequence, il &toit arrive eſcorts d'Fluiffiers, de 
Procureurs & autres perſonnes étrangeres à la Fa- 
cults. Ayant laiſſé tous ces ſatellites aux envi- 
rons, il &introduiſit furtivement au milieu des opi- 
nans Sa preſence cauſa un ſentiment mele d'4ton- 
nement & d'indignation; preſque tous les Docteurs 
ſa Jeverent: & ne permirent au moderne Catilina 


de reſter, que pour entendre de la bauche du- 


Doyen lui-mEme, le dEcret qui venoit d'&tre ren. 
du, ſuivant lequel la Faculté perſiſtoit dans Vex- 
dcluſion qu'elle lui avoit donne. Il s'avance fu- 
rieux, il proteſte qu'il ne ſortira point, ſomme & 
interpelle tous les Docteurs de déclarer s'ils veu · 
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qui s'achette & ſe paye. On ne peut-Etre DoFteur Regent , 
c'eſt -A - dire ſdoine à l' enſeignement, qu'il n'en cofite huit 
A dix mille francs. „ | 
(.) La Faculté pretend qu'inſtruite vagnement de Pars 
ret rendn, mais en ignorant le diſpoſitif, par Ja reticence - 
affectée de ſon Chef, elle ne douta pas que le Sieur de 
Preval n'y fit autnriſe, & ce n'eſt que depuis quiayant- 
eu une connoiſſance juridique de barret, elle a vu qu'il 
ne .cortenoit rien qui ſuſpendit ex&cution proviſoire de 
ſon decrer: du moins c'eſt ce qu'on lit dans ſes memoires- 
& conſultations, Oo TH Cele 10 
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tent deſobtir aux ordres de la Cour. A cette in · 
terpellation ,, auſſt indècente qu'injurieuſe,, le mè - 
* contentement éclata, & pluſieurs voix ſe firent 
entendre, demandant qu'on appelat les. appart- 
teurs (1) pour le chaſſer. 655 
Il n'en falloit pas tant pour donner une nou · 
velle vigueur à la procedure criminelle que M. 
de Preval avait déjà dirigee contre pluſieurs de 
«ſes confre. -es; il: peignit au Parlement la Faculté 
entiere comme ſoulevee contre ſon autorite, com- 
me s' tant trouvee inſultéèe de ce que la Cour fe 
meloit de ce qui ſe paſſoit dans ſon ſein, comme 
ayant mis en principe que la Faculté ne dependoit 
point du Parlement; il en deſigna certains mem · 
bres pour &re les auteurs du tumulte, pour avoir 
montre le plus Facharnement: à le-perſccuter;, 2 
exciter la fureur des autres; pour $'&tre repandus 
en invectives contre le Parlement, contre les. 
Magiſtrats, pour avoir marque. le plus . 
mepris de ſes arrets. 
Ces imputations. appuyées du témoignage ce 
toute la ſequelle que le Docteur, dEcideE à un 
Eclat violent, avoit trainée à ſa ſuite, & mime 
de celui de queſques faux · freres qui, trehiſſant éga - 
lement & la verits & la confianee qui doivent &tre 
Fame des affemblees d'un corps, ſe rendirent les 
fauteurs de la delation du Sieur de Préval, pri - 
rent conſiſtance aupres des en La pro- 


1 
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Navembre que 3 elt  pallee cette ſcene — | 
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_ vigilance, Vadtivite, Vintrepidite, les diverſes gran - 


mais. Dans ſon dé ſeſpoir, ſon premier mouve- 
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les fonctions particulieres de * membre, par 


pitale fut à la veille de manquer de ſes Officiers de 
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1 quèe par M. Deſeſſarts que ce Doyen apprit à Tm Facule 


| touee fonction. 


cidure devint criminelle, & il en reſulta cinq dé 
erets dant deux d'aſſignè pour etre oui, & trois 


cbajaurnement perſonnel, dans leſquels ſe trauva 


compris le Preſident. lui · meme de la Facuks,, le 
Doyen a peine Ei (17. 
La Faeultè fut conſternée de ces ascren ©); 


elle ſe regardas comme frappéëe elle. meme toute : 


entiere en la perſonne de confreres dont le ſeul 
crime” ètoit un excès de zele d'un Chef chaiſi re-+ 
cemment dans cette criſe importante, & dont la 


des qualites lui devenoient neceſſaires plus que ja- 


ment fut de ſuſpendre non - ſeulement toutes les 
fonctions publiques d enſeignement, mais toutes 


fa douleur profonde, hnrs tat d y vaquer avec 
la liberte d'eſprit convenable; enſorte que la ca- 


ä - — 
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(i) Le Docteur Deſeſſarts. Suivant les ſtatuts de la Fa- 
cults, l' election du Doyen eſt. fixee au premier Samedi 
d'après la Touſſaints, & elle fe fait tous les deux ans. 

Cꝰeſt à une aſſemblee du 25 Mars de cette année, convo. 


que dans Pintervalle de la convocation il avoit 66 decrété 
d'ajournement perſonnel ,. decret qui eſt ſuſ N de 


( Outre le Doyen, les Docteurs le cure & Duman- 


gin Etoient.. dECrEtES..dajournement- perſonnel... Les Des- 
teurs Lezurier & Haclier d'aſſignè pour etre oui. Ce der- 


der nee MBA. 5. 5 af 
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fants.. cet avis ** point; on en ouvrit un 
autre, de faire intervenir FUniverſite dont la Fa- 
culte de Medecine n'eft qu'une Emanation, une 
file, &, au moyen de cette intervention , de de- 


mander Vaſſemblee- des Chambres. Le motif était 


de donner ainſi à cette affaire, devenue majeure, = 
importance qu'elle meritoit., cbintéreſſer à la 
 querelle, par cet Eclat, tout Paris, qui contien- 
droit les Magiſtrats dont on craignait la partialite , 
ou du moins de la rendre vaine en multipliant les 
ſuffrages. On ne erut pas devnir encore en venir 


2 cette extremite,-& fon s'en tint à l'avis plus. 


modéré de faire des repreſentations 4 la Cour, 
d inſtruire le proces, de pour ſuivre le jugement 
du fonds, bien perſuadè qu' en dévoilant aux Ma- 
giſtrats le principe de ces perſècutions & leur au- 
teur, on ferait choir avec lui tout ee de 8 
ces procedures acceſſoire. 
__. Apres avair ſubrage au Dons decrets 1 un viel 
lard (1) qui, à la maturite d'une longue experiene. - 
ce, joignoit encore tout le feu de la jeuneſſe,. 
plein de courage & de fermeté, la Faculté mit 
donc d' abord ſaus les yeux des Magiſtrats & du 
public ſon decret- contre le Sieur de Preval , 
qu'elle tira de ſes. archives. pour le traduire en 
langue vulgaire.. Cette Piece! eft W 1b. y. 
ell air 2555 | 
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(C) Le Dacdeur de Lepine, Pancien de I'&cole; le ſeul 


qui, au defaut du LO * ven enn Us Om ia 
Faculté. RP ++ L249 
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„„ La Faculté n' ayant , eu len de plus & 
cœur que de maintenir la pureté des mœurs, 
„ & la bonne reputation de ſes membres, & d' e- 
„ carter loin deux juſqu'au moindre ſoupœgom 
„ d'infamie, s'eſt, dans tdus les tems, occupee, 
„ avec le plus grand ſoin, à leur inſpirer Feloi- 
„ gnement & l'horreur que mexitent la conduite 
„ perverſe & Vimpoſture des empiriques & des: 
„ Charlatans. Quelle vive douleur n'a · t- elle 
done pas Eprouvee en apprenant que Me. Guil- 
bert de Pré val, l'un de ſes membres, avoit: 
oublis la dignite, & la nobleſſe de ſon état, 
au point de vendre un pretendu remede anti- 
venerien, qu'il vantoit avec autant de fauſſeté 
que d'impudence-, comme prèſervatif; qu'il 
s toit mème fi fort EcartE de Vauſterite des 
„ meœurs qui convient à un Medecin, qu'il n'avoit 
pas rougi de ſe proſtituer publiquement, par 
une experience infame & monſtrueuſe (x), avec 
une fille de mauvaiſe vie, pour procurer à ſon 
remede plus de reputation & de credit! 
„ La Faculté a été ſurtout confternee, lorſque, 
„ par les témoignages de, pluſieurs de ſes mem · 
bres preſens dans ſes deux afſembldes, elle a 
reconnu que les faits reprochts à Me. de Pré- 
„ val n'4toient malheureuſement que trop con- 
ſtans; lorſqu'elle a ſeu 158 ces Docteurs n affir. 
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a) En preſence.du Duc de Chartres, du Comte de a 
Marche, des Seigneurs de leur __ & de leurs. en 


eins, Chirurgiens , &c. 


od 


” *moient- rien quiils n'euffent appris de la bouche 
„ de pluſieurs Grands, de perſonnes illuſtres, & A 
„ Eantres dignes de foi & irréprochables. e 
„ Force par ces conſidè rations, la Faculté a, 
„ dans ſa premiere aſſemhlée, malgré la tendreſſe 
„ qu'elle a pour tous ſes membres, jugé qu'il ne. 
„ lui Etoit- pas permis de ne pas punir, avec ſé- 
„ veérité, un delit fi ſcandaleux; en conſéèquence 
„ elle 2 arts que Me. Guilhert de Preval ſerolt 
5 rays du catalogue des Dofteurs-Regens , & 
„ qu'il falloit dans cette ſeconde aſſemblee, con- 
„ firmer le decret ei · devant prononcé.“ 2 
uſtifiant enſuite & commentant fon décret 
elle cherche à detruire les imputations de ſon 
alverſaire dans un Precis (1) aſſeʒ mal digerè; * 
ait od Fon trouve ce Paragraphe frappant. 
„ Ce-n'eft donc point pour avoir découvert 
un remede, ſoit preſervatif, ſoit curatif, que la 
Faculté a raye le Sieur de Pré val; C'eſt parce 
qu'il a. aſé s'annoncer comme in venteur & diſtri- 
buteur d'un remede ſecret, ayant la propriété de 
préſerver de gagner aucun mal venerien; ſecret 
chimerique, & des lors funeſte, | | 
„„ C'eſt pour avoir of&, dans la vue d'accre-. 
_ diter la vente de ce pretendu ſpecifique, en faire 
ſur ſa perſonne des eſſais publics, dont Phomme le 


plus diffolu ne pourrait ſoutenir, Pon ne dit pas 
le Wen mais 04 eri e 


cat . 
* 
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o Ceſt I premiere piece imprim&e de 1 5 Facultẽ qui 
Wt Earn dans ces dernicrs tems. Elle eſt du 6. Avril. 1727. 
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555 Ceſt pour avoir, par cette experience infl- 


& ouvert la porte au libertinage.” 


la . profeſſion de Medecin-, en ſe proſtituant, , 
pour nen, un n nl. vendoĩt, comme 
Medecin.“ LIE N nes Atv 

„ Tels fot les motifs qui ont excite la ſevs · 


honnète qui heéſite à lui applandir ? Et les Magi- 


tenus Elojignes de la capitale, lorſque le Sieur de 


fortement la Faculté, ſi elle elit vu avec indiffé- 
pas uſe de Vautorite que le Souverain lui a confice, 


nit aucun exemple ? ”* 


mieres dèlibèrations de la Faculté, combien n'ont-. 
ils pas acquis de force, par Fopiniarrets. du Sieur 
de Préval à perſèvérer dans fa maniere de penſer 
& d agir depuis pres: de cinq ans? Et la Faculté 
pouvoit- elle garder dans ſon ſein, un homme 
auſſi pervers, auſſi dangereux pour la ſociéte ? 
Elle en appelle au tribunal des hommes mëme les, 
moins ſcrupuleux , pourvu qu' ils aient conſervé. 


2 r rr _— "a a 


pas. ferms- Poreille aux e des Webs 


me; affert, avec Iimpunite, un appas pour le vice; 
avoir anecanti les mœurs autant qu'il toit fr an 


„ C'eſt enfin pour avoir Weohondes le U titre & 


rite de la Faculté de Médecine. Qu elle eſt lame | 
ſtrats, fi Jes malheurs publics ne les avoient pas 


Preval S'eſt rendu coupable de ce ſcandale, nau - 
roient - is pas Eté les premiers 4. réprimander 


rence Finfamie d'un de ſes membres; ſi elle n elt . 
pour reprimer une licence dont Uhiſtoire ne four 


„ Mais ſt ces motifs devoient juſtifier les pre- . 


quelques ſentimens dhumanité, & qu ils n'aient 


13 


=. 8 


Ame qu'ont fait la fauſſe Sola du Stenr ds 
Preval & T'ingdelité de ſon remede.” * 

La p&roraiſon, quoique n'ayant pas le nerf . 
geoit la circonſtance, quoique diffuſe, a cepen - 
dant une ſorte d'eloquence douce & inſinuante, 
Faite pout pènétrer dans le cœur des Magiſtrats. 

„Plus la, Faculté réfléchit ſur origine & les 
fuites du complot du Sieur de Preval, plus elle 
eſt effrayse du ſort qui attend. En effet, qus 
set il promis d'une procédure criminelle inten- 
tentée contre ſes premiers Juges, Etablis tels par 
leur conſtitution & par la loi?-S'eſt · il flatte qu'une 
recrimination auſſi oJjcule ſeroit 'accueillie , & 


que la ſurpriſe qu'il a ole fairs al religlon des 


4 


Magiſtrats reſteroit ſans. veng geance? A-t- il eru 
que. I dtonnement produit par des decrets r igou- 
reux, jetteroit la conſternation dans tous les 
cœurs, & forceroit les autres Docteurs d'aban- 
donner a pourſuite du procès? C'*8toic ſon but, 


ſans doute. Mais qu'il connait mal ſes anciens | - 


confteres! Ils ont gemi, en voyant leur Chef, & 
leurs Commillaires, a) traités comme des crimi- 
nels, lorſqu* ils mont èté quthonntes,, vertueux, 
& que tout leur crime eſt d'avoir conſtamment 
veillé A preſerver leur Compagnie des ſurpriſes * 
des violences de ſon adverſaire.” 

4M Le S inattenda mM Ils ont &s frapp6s, 


k 
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Ke) Des cinq dbcretss, deux Doeurs avoient ete non 5 
MES Commiſſaires des 1772, & deut autres en 1776, pour 


— ——. 


ſuivre le -Proces que * Sieur de Pte val mee l 1 


Faculté. 


tu) 


bres, 4 Poccaſion d'une affaire ſi 7 propre à Phoh- 
norer, ne les a ni humilies, ni deconcertss. IIs 


& ** ils wont jamais penſé que la Faculté * 
etre l'objet. dans la perſonne d aucun de ſes mem 


n'ignorent pas qu'il en coũte ſouvent pour tre. 


vertueux, & nen iront pas moins d'un pas ferme 
.ou le devoir & Phonneur les appellent. Ils ſe 
xEuniſſent | aujourd'hui, avec plus de ferveur que 
jamais, pour implorer la juſtice des Magiſtrats. Ils 
eſperent de leur Equite, que, mettant/un frein aux 
_ruſes & aux ſuhterfuges de la Chicane, ils pren- 
dront enfin en conſideration le veritable objet du 
-proces, & quiils rendront Ia paix & Phonneur à 
une Compagnie de ſavans qui exercent, avec 


autant de nobleſſe que de zele, L'art le plus im- 5 


portant & le plus utile à la Societe; qui ſont en 
droit d'attendre non - ſeulement une protection 
ſignalèe de la part des Souverains, des Grands 


de Etat, des Magiſtrats ſuperieurs, mais encore 


un juſte tribut de reconnoiſſance de tous les 


ordres de citoyens,” . 

» Eh! dans qu'elle circonſtance ont ils pu 
mieux mèriter cette protection, ces témoignages 
de reconnoiſſance? Ils ne veulent plus confrater- 
niſer avec le Sieur de Préval. Pourquoi? Parce 
que cet homme s'eſt deshonore publiquement; 


parce qu'il ſe deshonore tous les} jours; parce 


que, fauteur du libertinage, il en eſt Pinſtiga- 
teur; parce que trompant les citoyens par de 
- favites promelles, ils les precipite dans les mala- 
dies honteuſes, dont des malheurs, e con, 


-> 


W . 


DUE) 


prouvent que fon pretendu ſecret n eſt pas mẽème 
un curatif certain. Lear cauſe eſt donc celle des 
meurs, celui du ſalut public.“ 
* Que des infortunés, ſ&luits par ſon charla- 

taniſme, ſe livrent aveuglèment 4 ſes conſeils , 


la Faculté ne peut y mettre obſtacle. 0p 


n'eft pas elle qui peut VempEcher d'exercer la 
midecine. Tout. ce qu'elle peut en leur faveur, 
c'eſt de les plaindre, c'eſt de leur deſſiſſer les 
yeux, & de leur arracher le bandeau de Verreur.” 
„ Mais qu'au moins il lui ſoit permis de ſe 
garantir du d&shonneur que cet homme repandroit 

ſur elle, s'il rentroit dans fon ſein; qu 'il lui ſoit 
permis de. contribuer de tout ſon pouvoir a la 
conſervation de ſes concitoyens.” 

Telle eſt, Milord, la ſubſtance des "Ecrits 
Publics pour 12 Faculte en ſa faveur (t), appuyes 
de conſultations d'une foule de ſavans & graves 
Juriſconſultes. Vous jugez facilement qu elle re · 
gardoit comme un point d' honneur eſſentiel pour 
elle de triompher dans cette cauſe & de voir 
* decret contre e confirms pars le Parle- 


b * * ** _ OY " —_—. 
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ci) Au Precis troir: joint une en pi 16 Janvier 
1777 ſignee de cinq juriſconſultes; en outre, la Faculté 
.avoir publié une conſultation tr&s-detaillte du 13 Mai, ſouſ- 
crite de 10 Juriſconſultes. II y avait encore, Nepon je de 
la Faenlis de Madecine en ¶ Univerſitb de Faris 2 la requtte 
Gu Sieur de Preyal en date du 8 Avril. Cette rẽponſe Etgic 
datée du 28 Avril. Enfin, les decretes avoient publis un 
long memoire, ſuivi' d'une table des principales contradic- 


ons, impoſtures & calomnies 5 contenues dans le Précis 
du Sieur * R 
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ment. ce qui le rendoit plus fort encore, Eltoit 5 
Yunanimite de 150 membres dont elle étoĩt com- 
poſee ; ſix ſeulement, liés d'interet & de paſſion 
avec accuſe , $'d&toient declares, en quelques cir- 
conſtances, ſes partiſans (1), & Fon avoit devoils 


les reſſurts ſecrets qui les faiſoient mouvoir 2 Qui 


le croiroit cependant! A entendre le Dacteur de 
| Pré val, la Faculté, au contraire, n' toit remuce 
que par quelques intrigans dont la mauvaiſe foi, 
Tignorance & la jalouſie redoutent tout novateur 
qui fait s'affranchir de la routine, OE des 


routes vulgaires & tenter de ſublimes dEcouvertess 


C'eſt ce qui reſulte de expoſe de fon Factum, fi 
embrouillè qu'il me faut le tems de I'&tudier & de 
Tanaliſer. On y trouve, dlailleurs, un hiſtoriqus 
| precieux de ſes recherches, des vertus de ſon 
ſpecifique & du ſcandale qu'il a cauſe. Tout cela 
mérite d'Etre mis en ordre & redige de fagon à 
vous en laifſer une idée nette & preciſe. Vous 
jugerez enſuite, Milord, par vous - meme, fi le 
Docteur Preval mérite votre confiance. Ah! Si 
le ſucces couronnoit ſes ſoins, nous ne ſerions 
f Pas ſi düffieiles que la Faculté (3); nous lui Erige- - 

rions 
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TC̃.ti) Savoir les Docteurs Pajon ds Moncets, de la Nivis- 
ye, 1 Fumee, Pour ſhur du Petit, le Thieullier , Alleaums. f 
2) Dans le mEmoire des décrètés. L 
(3) Ni que TObfervateur, Hollandois qui me parott rrop 
fevere ſur cet article, & n 'envilager la decouyerte que ſous | 
. te c0te hideux. 5 | 
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rions un autel. he iter Zlyſium nobir; mais helas c 


reſt qu'un reve, ægri ſomnia! Tenons · nous · en 


2 Famitie, dont les plaiſirs moins vifs n 10 15 


mains aucune ſuite n 
| . | | urs, ce 15 Juillet 1777. 
bi L 5 EX Fe + R E * 


Hiper: iqus du Ger ifaw at Dod de Private. 
Suite & N * 22 N | 


Mo oRsIZu de ervel, Mind e | ls 


Precis qu'il me fournit lui - meme de ſon hiſtoi- by 
re, de fa découverte & des perſecutions qu'il a 


eTuyses, (1) a été regu Docteur en médecine en 
{Univerſite de Caën, en 1746; il eut des ſucces 
dans la pratique qui flatterent ſon amour - propra 


& augmenterent ſon zele pour cette ſcience; it. 
rechercha les grands matltres; il vint A Paris; if. 


ſe remit ſur les bancs de l'ëcole; il fit des cours 


d'anatomie ſous les plus celehres Demonſtrateurs ; - 


il regut enfin le honnet de Docteur, & acquit la 
régence dans la Faculté de Paris en 1750. 


* 2 


* 


(1) Tout ceci eſt tire de ſon m&moire, intituls, Prgcis 
fignifie , ſervant de réponſe à deux libelles , intitulés 
Precis & reponſe, & deux conſultations ſigznées Pune de 
cinq Avocats & Pauire de dix, & pieces tres! importantes & 

Tone VI. 
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„ 


Ne dans un rang, & avec une fortune au · 
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deſſus du commun, & capable de ſatisfaire les 
deſirs de celui que Page force à la retraite, il 
Feſt livrè au penchant qui Ventratnoit, pour fe 
rendre utile a Phumanite. , 
Ill porta, ſurtout, ure attention particullers 
ſur cette redoutable maladie, qui du fond de 
Amerique eſt venue comme un torrent en Euru- 
pe, répandre fur toute Tefpece humaine 1a deſo- 
lation, le ravage & ihorzeur.. ; 
Il. obſerva que, vu toutes les manieres dont 
cette funeſte contagion pouvoit ſe communiquer, 
il eſt plus que douteux qu'il y efit des 424 We 
certains pour aucun 4ge, aucun ſexe, aucune 
condition: qu'un enfant a la mamelle, & ſous 
vent meme avant d'avoir vu le jour, pouvoit T, 
avoir le matheur d'en tre infecté, que la nour ' 
rice peut le gagner de Venfant qu'elſe allaite, & 
trouver la mart en lui donnant la vie; que cette 
affreuſe contagion, en un mat, s'introduit par 
toutes les voies qui communiquent au ſang. a6 
Il croyoit que de cette cruelle maladie, ſoitdang 
ſes commencemens, ſoit dans ſes progres, il ne 
manque jamais de reſulter une alteration conſide. 
rable dans toutes les humeurs. | 
Il voyoit également que les remedes uſitds ne 
pouvoient avoir les prohrietes relatives aux indica- 
tions que le Medecin avoit a prendre, & au point 
de vue qu'il devoit ſe propoſer, ſelon Veſpecedes 
divers ſymptomes; il vayoit que, ſous quelque 
forme qu'ils fuſſent adminiſtres, ils n'exerçoient 
Jans le corps humain qu'une action purement m: 


chanique, & cette action, qu'il n'Etoit pas poſſi · 
dle de graduer d'une maniere convenable & pre. 
ciſe, portoit preſque toujours, par ſes defautsou 
par ſes excès, les deſordres. les plus facheux & 
les plus funeſtes dans toute I'fconomie animale. 

Il vit enfin, qu'il y avoit une analogie, un 
rapport abſolu entre la fatale maladie qui ſe mon- 
tre ſous tant de formes differentes, & toutes les 
maladies de la peau, & que tout remede eſt im- 
parfait, ſi en attaquant le mal vénérien, qui lui- 
meéme ne ſe manifeſte, & ne s'accroit que par 
rèpaiſſiſſement qu'il cauſe dans la limphe, & acri- 
monie qu'il porte dans les humeurs, il neſt pas 
propre en mème temps a guérir ces autres eſpe- 
ces de maladies. 

Me. de Preval, apres avoir lag réfléchi 
& opere , ne 'balanca point à tout ſacrifier 4 la 
découverte Tun remade ff neceaire aux hommes. 
It s'y livra fats réſerve: de premiers ſucces aux 
yeux de ſes confreres & du pulilic, ne lui mon- 
trerent que des defauts: enfin, à force de veilles, 
de travaux & de depenſes, & apres vingt années 
d'Epreuves 4 ſes dépens, & fans aucun profit que 
le plaiſir dee@tible d'avoir te utile 4 Phumanite, 
M. de Preval eſt parvenu 4 ſe procurer un re- 
mede qui a paſſè ſes eſptrances & ſes deſirs. Plus 
de huit milliers de malheureux ont retrouve, dans 
Paris feul, avec le ſecours de ſon remede, une 
. fante perdue, & ſouvent deſeſptrte :; ancune ma- 
ladie, provenant de Pepaiſſiſſement de la limphe 
& de Faceimonſe des humeurs, 1 reſiſts, Les 

1 
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humeurs froides ou ſcrophnleuſes @), les 2 2 
les Elandes engorgées, les tumeurs limphatiques, - 
les goëtres, les exoſtoſes „ qui &toient regardés 
comme des accidens incurables, ſe fondent ſous 

ce precieux remede, & ne laiſſent aucune trace. 
Son effet n'eſt point local: il attaque le mal 
avec le meme empire dans tous les lieux, & par- 
tout ou il ſe trouve provenir des memes cauſes. 
Les Indes, PAmerique, la Martinique jouiſſent 
aujourd'hui de ſes admirables effets; il fait dis- 
paroltre, comme par miracle, le pian, le mama - 
pian, les malingres & le ſcorbut, qui ſont les des 
tructeurs de feſpece humaine dans ces contrees ; 
c'eſt Vexpreſſion des Medecins des Iſles , , fans. 
leurs lettres Ecrites au Miniſtre. 58 
Mais ce qui étonne le plus, & ce que le Phyſi- 
cien ne .peut encore comprendre , ce remede eſt 
tellement antipathique du mal, qu'il Findique: il 
change de couleur, il ſe trouble; de. limpide. 
qu'il eſt, il devient épais, blanchätre, laiteux à la 
| ſcule approche du virus, & il eſt nuance en pro · 
portion de ſes degres; c'eſt un fanal pourle voya- 
geur dans la nuit obſcure, qui lui montre le danger; 
il en eſt preſerve, Sil n'a pas perdu la raiſon, 
Tant que M. de Preval n'a été regards que 
comme Medecin gucriſſant avec les moyens de la 
pratique ordinaire, il a été aims, cheri dans la 
Faculté; cetoit le plus excellent confrere; ja- 
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mls on ne 14 vu dans aucune nene; dem aucune 
aſſociation: jamais il n'a été compte ſous le titre 
d'ennemi dans aucun dèbat; fa douceur, ſon Eloi- 
gnement de toute intrigue, & ſurtout ſon deſin- 
tereſſement lui avoient concilié tous les ſuffrages. 


Loe bruit des ſucces de ſon reinede à fait chan- | 


ger tout -à - coup les ſentimens d'un certain nom- 
bre de Docteurs: Medicorum invidia & diſcordia 


I'envie & la diſcorde ont toujours été unies parmi 


les Médecins; mais elles ne ſe font point mon- 
trees d'abord a decouvert : on a cherché A ſe fa- 


briquer des armes dans le ſecret; on à voulu faire 
des. Epreuves perſonelles du remede; on a cher- 
ché à le connottre, à Vanalyſer, à le dẽcompo - 


ſer; ne pouvant lui trouver des défauts on lui a 
oppoſe des maladies abandonnees & jugées incu- 


rables , pour pouvoir lui reprocher au moins qu'il 5 


n'etoſt point a Pabri des Ecueils. Le combat livre 
au remede ma fait qu'aigrir ſes ennemis, & leur 


eſperance Epuiſce , ils n'ont plus vu d' autre re- 


ſource pour ſatisfaire leur haine & leur Jalouſie, 
que d'attaquer la perſonne. 

Deux Evenemens qui ſe ſont ſuccedes ont ache 
ve de rendre le remede de M. de Pré val odieux 
4 Venvie. 


Un Souverain de I Europe (1) „ inſtruit des 
proprietes de ce remede, & que pluſieurs 


Princes ravoĩent 46 ja procure A leurs 2 vou · 
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c On croit © ans Ceſt le Duc 20 Deux · Ponts. 
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ut en faire des epreuves authentiques. II fit chol· 
ſir par ſon premier Medecin, & par ſes Médecins 
& Chirurgiens ordinaires, les malades les plus in · 
veteres , & qui avoient reſiſts a tous les remedes 
connus; il les fit ſcqueſtrer & traiter avec le re- 
mede de M. de Preval 4 ſes frais: le PFOces 3 
verbal qui en a été dreſs, conſtate qu'apres le 
traiteinent de ſes malades f leur teint etoit brillant, 5 
& leur ſanté parfaite. | 
Lie ſucces augmenta les deſirs & la curioſite du 
Souverain ; il voulut ſavoir fi la gueriſon &toie 
fans. retour; il retint les ſujets enfermes , & les 
fit viſiter un an apres le traitement. Les Médecins 
& Chirurgiens, plus Etonnes encore que le Sau- 
verain, remarquerent dans leur procès verbal: 
„ que, quoiqu'enfermes dans un lieu fort Etroit , 
„ ot Pon ne peut prendre d'exercice, les ſujets 
»» avoient un bon teint, de Iembonpoint, & que 
„ Viſite faite de leur corps, il ne paroiſſoit pas 
„ mEme de traces des anciens ſymptömes qui 
„ avoient reſiſts au ſublime & aux autres remedes.” 
Le Magiſtrat chargé de la police (1), qui veil- 
loit pour le bonheur de cctte capitale, faiſoit dans 
le meme temps ſes efforts auprès de M. de Pré- 
val, pour lui faire tenter des epreuves publiques: 1 
M. de Pré val ne les auroit point ſollicitèes, parce 
qu'il redoutoit les fureurs de l envie qui grondoit 
deja autour de lui; mais il les deſitoit, & il en 
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ſentoit Ty ndcefMits pour le bien public. II auroit 
ohéi ſur le cha no, fi le Magiſtrat n' eùt pas pres- 


crit de faire ces Epreuves à Bicetre. Ce lieu, ala 


veérité, renferme les plus triſtes victimes du fleau 
qu'il s'agiſſoit de detruire, & c'eſt un hdpital: il 
 paroiſſoit naturet d'y faire les eſſais demandés; mais. 


cet hdpital eſt éloigné de Paris, M. de Preval 


ne pouvoit y aller que momentanèment. Il eſt, 
régi par des Chirurgiens intereſſes contre fon re- 
mede; les mala les y ſont néceſſairement à leur 
diſpoſition; M. de Preva! n'auroit pu rEpondre 
de rien, & il avoit tout 4 redouter de la. jalouſie 
qui le pourſuivoit deja. I! repondit au Magiſtrat: 


» Je conſens à Fepreuve; mais j exige que les 
malades ſoient dEpoſes dans des lieux d'emprunt,, 
ot je ſois certain que mes trajtemens ſeront 
obſerves: ſion y conſent, qu'on me donne alors 
les malades les plus inveteres, ſurtout ceux qui 
ſeront juges incurables, & qu'on me nomme pour 


Commiſfaires des Docteurs de la Faculté; qu'on 


chaiſiſſe entre mes ennemis les plus acharnes; je 
ne redoute point l'en vie, fi je traite moi · e. 8 


& ſi je traite en public?” 


1 conditions ne furent point Fabord accep- 


tfes. M. de Preval fut ſollicits , preſſe d'obeir ;. 
il reſta ferme dans ſon refus , parce qu'il ſentoit 
le danger de s'expoſer aux noirs complots de la 


lalouſie. Le Magiſtrat, frappe de plus en plus des 


ſucces de l'inventeur du ſpecifique merveilleux, 

ſe rendit enfin à ſes raiſons; il voulut abſolum ent 

que les experiences en fuſſent faites, & elles fu : 
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rent ordonntes de la maniere que M. de Pre wt 
Fexigeoit & aux depens de FEtat.. _ | 
Les ſajets furent chaiſis dans .Khdpital de Bick- 
tre, & dans les deux ſexes, ſix hommes & qua- 
ue femmes: il eſt inutile Fabſerver que c'<toient 
autant de malades de ſeſperés & abandonnes : M. 
de Preval n'avoit aucune part au choix, & on 
mae falſoit pas '6preuve pour lui en. des 
Ronneurs. 
- Les hommes furent depoſes 4 Thöpital de 


Barde · malade, rue de Beaune, nen a 
Germain. 

Le Magiſtrat nomma des Cm & M. 
ge. Preval doit l'hommage à quelques uns d'eux 
ge publier qu'ils ne les compte point au nombre 

de ſes ennemis; leur choix, bien digne de la juſtice. 
du Magiſtrat & du grand intérèt qui Panimoit, 


Biron, & les femmes chez la femme Marchais, * 


Fut dirigé par leur propre reputation; ce furent- 


Je Doyen meme, & trois anciens Docteurs, dont 
les noms ſeuls font aſſez 'Eloge; le Magiſtrat les 
chargea de ſuivre le e & d'en dreſſer 
oer. verbal. 
Cette experience offroit le tableau le plus in- 
| eereflant pour la médecine & pour Vhumanite 2. 
pluſieurs autres Médecins deſirerent y aſſiſter; 
pluſieurs Chirurgiens y furent admis; M. de Prè val 
y invita auſſi M. Tronchin, dont la reputation. 
trendolt le temoignage precieux; cet homme ſage, 
qui connoit la verite du proverbe ancien & mal» 
keureuſement toujours vrai, deja citè, lui meme. 
9 5 UN: 


50 


un exemple vivant tes nerſccutions que leite un 
grand mérite parmi les Médecins, répondit tres- 
honnetement , & sexcuſa, non ſans gemir en 
quelque ſorte d'avance ſur le ſort d'un confrere | 
qui ſe devouoit au hien public 8 

Ce fut le dix-huitieme juin 1772 que cette ex- 
perience celebre commenga; elle fut ſuivie jour 
par jour par les Commiſſaires & à chaque jour les 
progres du remede furent conſtates, 

Ceux de ['envie croiſſoient dans le meme degré: 
la cabale ſe forma pour ternir la gloire de M. de 
Pr val; ayant tenté vainement de faire avorter le 
ſuccès de ſes veilles, elle reſolut en lui tant 
ſon état de le mettre dane Pimpuiſſance- de donner 
plus &authenticits A une découverte ſi utile & 

Fhumanite , mais fi funeſte au Praticiens. 
Heureuſement, ce noir complot ne fut pas 
rouvrage d'un ſeul jour, & Vexperience publique: 
approchoit toujours du ſucces; dejà il Etoit con- 
ſtats que les femmes étoient parfaitement gueries,, - 
qu'elles avoient un enſemble de ſante .completre', 


hm. jb" tt. % 3 
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(1) Voici les propres termes de la lettre de M. Tron. 
chin en date du 17 Juin 1772» | | 
„Mes affaires ne me permettent pas de profiter de votre: 
„ invitation; recevez mes remercimens z je ſerai bien; 
„ charms: d' etre inſtruit de vos ſuccès; comptez que ce: 
ne ſera pas moi qui y porterai obſtacle. Je deſire pourr 
„ le bien de Phumanité, que chacun puiſſe en dire autant, 
3 que vous n'appreniez que par ouĩ · dire qu'il y. 2-08 
ei 2 * des hommes jaloux dans ce bas monde. 
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qu welles avoient mime aoquls de Tembonpoine dans 
le traitement. 

C'eſt à cette Epoque que les ennemis du nova- 
teur, ayant combinè taut le plan d'accuſation, pra- 
vaquerent la premiere aſſembléèe (1). La cure 

es hommes n'etoit pas entiere , quoique. fort 
avancee. Y 

Les Commiſſaires, ſoumis aux ulipet, ou Py 
tat aux abus de la Faculté, & redoutant peut - etre 
pour eux- memes la fureur des jaloux, refuſerent 
de continner leur viſite; leur raiſon, C'eſt qu'ils 
ne pouvoient plus reconnoltre M. de Pré val pour 
leur confrere ; ceſt qu'il leur toit interdit de 

communiquer avec lui, parce qu'il Etnit degrade 
de la qualité de DoReur - Négent, par un decret 
de profcription. Il faltut des ordres du Magiſtrat | 
pour les contraindre à mettre repreuve a ſa fin: 
ils continuerent d'aſſiſter aux traitemens; ils virent 
achever la gueriſon; ils viſerent le journal juſqu'a 
la derniere ſeance ; mais ils firent des proteſta- 
tions contre la qualité de M. de Preval, & ils ne 
voulurent point ſigner la c!dture du 8 
bal, parce qu'il devoit ſigner avec eux. 

Le Magiftrat de police n'exigeoit des formalités 
quautant qu'elles Etoient necefſaires pour s'aſſurer 
du fait dont il deſiroit la preuve : le fait fut veritis; 
le refte lui étoit indifferent. Son principal objet 
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dans 1 du fp&cifique ' etolt rempli; al 
abandonna les Commiſſaires & la Faculte à leurs | 
haines inteſtines, laiſſant à la Cour d'y pourvoir: 
guide toutefois par exemple du Souverain Etran- 
ger, qui avoit fait faire auſſi la mème experience 
a ſes depens, il penſa comme Jui qu'il falloit ſuivre | 
les ſujets gueris, . & s'aſſurer fi la cure ſe ſoute-. 
noit; il les' fit feparoltre au bout d'un an; it 
voulut les faire viſiter par les Commillai res de la 
Taculté; il leur en donna orice; il ne put ſe 
faire obéir. | 

C'etoit bien le cas Femployer Fautorits; mais 
les clameurs , mais Vintrigue , les ruſes & les 
manœuvres de la cahale auroient retarde l'aſſuran - 
ce que le Lieutenant de police youloit avoir de 
la certitude du remede, & il s'agiſſoit du ſalut 
public: il prit le parti de faire interroger les 
ſujets qui avoient paſſè par Te preuve: leur tèmoi- 
gnage ctoit d autant moins ſuſpect, quiil s'agiſſolt 
de leur propre interet , & qu'ils avoient deja 
eſſuyse les interrogats, les examens & les ſ(&duc> 
tions des envieux: il les fit appeler chez un Com- 
miſſaire; ils comparurent. 

Quelles demonſtrations de joie! quelles Jouan- 
ges! que de benediftions. données 4 M. de Pré- 
val! Interroges, ils declarerent, ſous la religion 
du ferment & une voix unanime, qwils 6tojent 
parfaitement gueris, & qu'ils n'avoient reſſenti 
aucun des ſymptdmes du mal affreux quiles avoient 
fait juger incurables avant Iepreyve du remege 
x. 6 
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de M. de Preval: leur ddclaration fur recue * 
conſignte dans un proces verhal. ©”. * 
La cabale le ſavoit mieux encore que le Magi- | 
ſtrat; elle auroit bien voulu que le fuccds ne füt 
pas auſſi authentiquement conſtats, & qu'il reſtat 
quelque doute: c'eſt pour cela qu'elle avoit frappe- 
M. de Preval du coup de mort, & quelle avoit 
empeché les Commiſſaires de ſigner la cloture du 
praces verbal. Comment s'y Etoit- elle pris? 
Quel crime lui avolt · elle imputé? Le voici: On 
Faccuſe d' etre I'auteur d'un imprime, ſur les pra- 
priétés de ſon remede (1): & on en remet un 
exemplaire ſur le bureau. 
| Malheureuſement, ce premier eſfai ne rendit 
pas autant que la cabale le deſiroit; lecture faite 
de cet imprimè on n'y trouva rien qui put mériter 
une peine capitale, ou meme une correction. On, 
arréta à la pluralité des voix, que M. de Pré val 
donneroit ſimplement un defaveu , & qu'il le 
rendroit public. | : 1] 
M. de Pré val ignoroit ce qui stoit paſſe ; il 
fe trouva 4 Vaſſemblee du prima menſis d'Aolit (2) 
1 y vit les eſprits agités: on ſe parloit a Poreille; 
on ſe faiſoit des ſignes; on le fuyoit : il vit la. 
fureur peinte dans les yeux; comme on le fixoit, 


ſt 1 


: theme, 
— —_—_— — — n — 


. Cet imprime avait pour titre: — n 
| Voyez la Note zere de la page 199. 

(2) Afﬀemblee periodique qui ſe tient au commencement | 
| de chaque mois. 
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i demanda ce qu'il. y aok; bs 8 roi 1 jut 
qu'on en vouloit. 5 
Un Docteur fe detache, le tire à put & lui 
rend compte de l'arrété du 29 Juillet: quelle fut 

la ſurpriſe de M. de Preval! Il ne connaiſſoit 
point cet écrit, qui Etoit faux, II ne ſe contenta 
point de le defavouer, parce qu'il Etoit meEchame 
ment fahrique; il requiert le Doyen de faire tou - 
tes les d&marches néceſſaires, pour connoitre les 
auteurs de Pimprime , & U hy fa ER 
ſur le regiſtre. | | 

On ſe raſſemble le 8 Aohit. Ls Doyen rend 
compte des perquiſitions quif a faites, & atreſte 
qu'il eſt conſtant , par les recherches les plus 
ſcrupuleuſes de la police, que imprime na ets. ni 
1 „ ni diſtribué a Paris. oo 
Tout devoit finir la: ſi la denonciation de 
avis pauvoit encore avoir quelques ſuites , c' toit 
ſur le faux, c' toit contre la cabale; mais il Etoit 
decids qu'il falloit perdre M. de Preval : on 
abandonne Fimprime; on Vinterroge ſur les pro- 
prietés de ſon remede, vil ne le fait pas lui mEme, 
Sil ne le vend pas, & pourquoi il le garde pour 
lui ſeul? 

M. de Préval répond avec A vérité, 
fermeté, qu'il compoſe lui · meme ſon remede , 
& qu'il le vend comme il en a le droit; que ne- 
S'en trouvant chez aucun Apothicaire, il ne faut 
pas que le public ſoit privs des ſecours qu'il en 
peut retirer; que le compoſant lui - meme, il eſt 
juſte qu'il ttouve le dedommagement de les de- 

„„ * 


— 


i AY 


9 
E KC 
8 E 


1 
1 
. 
ity * 
is? 
1} 
4 
N? 
A 
y 
4 
* 
8 4 
'% 
4+ 
i 
4 
if 
. 
" 
i? 
* 
415 
{ 
5 
In 
1 
G& 
49% 
FI. 
i 
5 
! 
10 
4 * 
* 
ir 
\ 
We : 
; 
4? 
Re 
; 
E. : 
234 
») 
N 
"tt 
i 
zz 
7% 
it c 
'-F 
; 
9 
[i 
1 
1 2 
. | 
. 
bi 


| () 
penſes; que quant aux vertus, elles ſeroient con · 
nues après les gueriſons qui s'opèëroient par ordre 
du Miniſtre: & il declare que lorſque les eſſais 
auront confirme I efficacite de ſon remede, il fera 


part de fa compoſition, ut decet Medicum, & il. 


ſigne ſa declaration, F 
C'eſt alors, c'eſt dans ce moment que la hols. 


crie: tolle, & qu elle raie M. de Preval du cata- 


5 5 des Docteurs - Régens. 

Les Docteurs s'&tant raſſemblés le. I2 "a pour 
e le decret du 8; quelques uns plus ſages 
repreſenterent qu'il etoit bien dur de priver de 
ſon. état un Docteur - Regent pour avoir ſimple- 


ment manquè à de certains us & rites de la Fas. 


cults ; qu'un remede preſervatif, tel que celui de 
M. de Preval, n'etoit pas un ſecret auſſi funeſte 
aux meurs & à la religion, qu'on le repreſentoit; 


que du moins les Médecins & les Théologiens 


etoient partages ſur cette queſtion; que pluſieurs 
grands praticiens (1) avoient penſs differem- 
ment, avoient mEme cherche-un tel ſpecifique, & 


que l'un deux (2) aſſuroit avoir conſults beaucoup 


d'Archeveques - & Eveques à Paris qui. avoient. 
leve ſes ſcrupules, l'avoient encourage à cette 
bonne ceuvre, vraiment utile 2 Fhumanite. Ceſt 
alors que, pour renforcer le crime, les ennemis 
du novateur l'accuſerent de $'Etre proſtituè publi- 


quement ... Ici s'elevant avec une noble veac- 


— 2 
— 


a Tels que . Fixes, Aſtruc , Kc. 
(4 Fixes. 
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mence , M. de Preval rente 44 Oh ſont les accu- 
„ ſateurs? Ou ſont les temoins ?. Les mechans 
„ ſont obliges de. ſe ſuffire 4 eux mémes; ils 
„ r6unifſent tous les roles; ils diſent qu'ils ont 
„ oui - dire (1): & ce font eux- memes qui le 
* diſent; il ſont à la fois, accuſateurs, temoins, 
„ juges. & patties.” 
| _ Chaſe de la Faculté, depouille de fon ctat de 

Docteur Regent „& denonce a toute Europe S 
par les gazettes, par les journaux & par tous les 
ouvrages de médecine & de chirurgie, comme un 
fauteur & inſtigateur du libertinage, un charlatan, 
un fripon, un infime; M. de Pré val mavoit plus 
de reſſource que dans la protection des loix; il les 
aà reclamees, _ 
Ici, Milord, M. de Pré val falt ranaliſe 5 
arrèts & rebellions aux arrets de la Cour, & celle 
des deliberations, ſous le titre de decrets de la 
Faculté, pour r6ſifter à Tautorité des Magiſtrats. 
Quel tableau! Quelles ſcenes! Quel deſpotiſme ! 
Ici c'eſt un Docteur (2), qui ſort de ſa place & 
dit d'un ton menacant au Doyen: Yous etes fait 
pour prendre les voix, porter la concluſion, & vous 
taire; taiſez . vous. Le meme Docteur encore ne 
s'en tient pas aux injures: il opine pour qu'un 
ancien, ayant parle moderement , ſoit lui meme 
| ſuſpend, . chaſſe des aſſemblees, i 


— 1 


(10 4u tivit facultas. « Doctores audierunt es » Ce ſont 
tes termes du décret. 


(2) Le Doctzur du Mangin. 


ZE FAIRE ——_ = - - 
— > — — — . — 
ct 8 — — : — 2 - = 2 * - I MG 
= T 8 by — 
9 * - = 


—— UII 0 $ nr I IN 
penn in ˙ 2 
— — 
— — E 


— — - 

3 
* c 
en een Q 


— 


_ LE I,” EEE RL SER 

INE REDRESS 

nts WS Boon Coon eh ep 
- — EY 


F 


C232 


he Hep Re ſon 400 tement. Et ancien (17 ed 
force de fe rétracter. Une autre fois c'eſt un 


Huiſſier du Parlement qui, malgr& Parr&t quit 
vient ſignifier & dont il ſe couvre, eſt inſults, 
mepriſs, expulſe avec rudeſſe. Un Docteur (2) 
e traite d'inſolent, d'oſer venir dans une Facults, 


telle que la ſienne .. . II ſe preſente à la tee d'une 


troupe de trente jeunes Doctenrs & le pourſuit a 
ainſi avec des huces & des hravades. Dans une 
aſſemblèe ſubſequente le Doyen exhortant a la- 

baix, à la ſoumiſſion aux arrets , on demande 
qu'il ſoit exclu de Faſſemblee. Un Dacteur (2 
fe recrie: Point de preces, obtiſſance au Parlement: 
je demande acte de mon avis, on ne Peconte point. 
Un ſecond (4), que le grand Aſtruc appeloit le 
Procureur , à raiſon de fon eſprit de chicane., 
fait la critique de Parret, ſoutient qu'il bleſſe les 
ſtatuts de la Faculté, qu'il eſt injuſte, irregulier.,. 
& il ouvre Vavis que l'on conſulte pour ſavoir Ia 
marc he qu'il faut tenir d Peffet de parvenir à la caſſa- 
tion. Enfin, M. de Preval propoſant par Tor-- 

gane du Doyen un refer (5) en la Cour, ſeule 


1 n — 
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(1) Le Decteur de la Riviere, 

(2) Le Docteur Deſeſſarts. 

(3) Le Docteur du Petit. 

(4) Le Docteur de Lepine. 

(5) Terme de palais qui vient du mot latin referre, 
gen rapporter dans les incidens une affaire qui exige une 
deciſion prompte. Les deux parties ſe retirent ſur le champ 
par devers un Magiſtrat competent pour en connoſtre & 
lever ces düflcaltes proviſoites. 


(233) 
eapable d'interpreter ſes diſpoſitions , la | cabale- 
$'emporte en injures contre les Magiſtrats; elle 
ſoutient que la Faculté ne depencl point du Parle- 
ment, & que ce ſeroit la compromettre que dy 
avoir recours en ce moment, & les ennemis de 
la paix en viennent au point de conſigner dans 
leur decret (1) que la Faculté ne doit point referer 
aur Magiſtrats.., M. de Préval ne pouvant croi- 
re cette etrange deciſion qu on lui annonce; car 
# avoit eu la diſcretion: de ne point ſe préſenter, 
entre alors dans l'aſſemblèe & veut ſavoir: par lui- 
meme vil eſt bien vrai qu'on porte juſque · Ii le 
delire. Les furieux' en le voyant ſe levent en 
foule, ils Fenveloppent, ils ſe renverſent ſur lui, 
le frappent, le pouſſent & le jettent à la porte 
avec la derniere ignominie (2). I erie: d mo#, 
Huiſſier, à moi, au ſecours! Celui- ei, porteur des 
arrèts, ne pouvant penétrer, ni-ſe faire entendre, 
dreſſe proces · verbal de la ſeance ſeditieuſGG. 

Quel que exagere que ſoit à coup tr le reit 
de ces exces, Milord, il faut bien qu'il y ait 
eu un mĩépris marque des arre&ts du Parlement, 
pour meriter un rapport judiciaire de ſon ſupp6t, / 
& des decrets graves prononces contre les anciens 
& le chef meme de la Faculté. Il eſt certain que 


* 7 * * 
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- (2) Du 2 Novembre. II porte: cane eee ; 
judicibus, ut poſtulat Magifter de Preval „von efſs referens 
aum 

(2) Les Docteurs Ne, &. Bacguer stolen les cheß. ” 
de Vinſulce,, -*- | 
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ce corps eſt travailléè plus qu'un autre des con- 
vulſions de Tenvie; ſon hiſtoire en offre cent 
exemples, tous les heureux ſcrutateurs de la na 
ture, les Blondel, les Courtois, les Deniau ont 
EtE tourmentes, Quels dèbats indecens des Doc- 


teurs n'a · t · on pas vus dans le tribunal mème du 


Parlement, pour faire proſcrire le Quinguina, com- 
me ne devant ſon ſuecès qu'au ſortilege & aux 
partiſans du Diable; pour faire punir la nouvelle 
& vraie doctrine ſur la circulation du ſang & ſur 
les principes des nerfs, comme une hereſie non. 
moins pernicieuſe? La découverte des propriétés 
& de application des minèraux, celle de l' anti- 
moine, celle du Mercure n'ont pas moins cauſe de 
rumeurs, excite d' orages contre leurs auteurs 
pluſieurs de ces grands hommes ont été forces de 
& ſoumettre aux jugemens iniques & abſurdes 
rendus contre eux, & de ſigner qu ils n'emplet: 
rojent plus de remedes qui leur avoient réuſſi & 
qui font aujourd'hui l'honneur de la médecine. 
D autres n'ont pu ſe ſauver des perſecutions qu en 
Sexpatriant; ils ont langui dans l'exil: aujour- 
d' hui que ces Docteurs ne ſont plus, que leurs 
depouilles ſont partagèes, on decerne des cou · 
ronnes 4 leur mémoire (H); &, par cet étrange 
deſtin des querelles de la Facultè, où il faut que 
Is ridicule ſoit, ce ſemble, toujnurs lie aux 
atrocités, n'a - t- on pas encore les arrets burles- 


; (1) Tout ces details curienx ſe trouvent dans PEloge 
an Docteur le Camus, par le Docteur Bourts | 


* 
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ques ſurpris à la ſageſſe des Magiſtrats, qui-defen2 
dojent les petits pains à la levure de biere, & 
alloient enſuite dejetiner à la buvette avec des | 
petits pains à la levure de biere. | 
Quoi qu'il en ſoit, Milord , en attendant 
que le Dacteur Guilbert de Preval ſoit” immortaliſe, 
comme {les grands honimes ſes confreres, fi ſon 
remede a les merveilleuſes qualites qu'on lui ſup- 
poſe ,?il va gemir avec eux ſur les tribulations que 
ſuſcite un grand merite-& ſur Iiniquits des Juges. 
Le Parlement a raconnu le danger de ſe mettre à dos 
la Faculté Les Docteurs in reatu ont gague depuis 
peu l'incident contre leur accuſateur; les decrets 
ſont annulles; il eſt. condamne à tous les depens ,. 
& il lui eſt interdit de ſe preſenter aux aſſembleeg = 
avant que le fonds ſoit jugé; ce qui eſt de mau- 
vais augure (“). Adieu Milord; Cura e 
& n vous my Meèdecias. 


ran, ce 4 ods 1727. 
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Depuis cet artet rendu au mois de Juillet, il en eſt 
intervenu un définitif le 12 Aofit. Le Docteur de Preval 
avoir preſents une requè te > MM. de Grand- Chambre 
rar laquelle il demandoit de tiès· gos ommages intéreèts. 
NM. L'Avacat gsuéral Seguier avoit rendu des concluſions 
qui ne lui écqient pas défavorables; mais Me flicurs, apres 
avoir Et6 une heure & demie aux opinions, dannerent gain 
de cauſe entierement à la Faculté. Les decrets d*cxpulſion. 


furent con firmés, & le Sicur de Pré val conduc a tons | 
1 1 Wee de Bake. | | : > 
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Sur la ſcene franpoiſe; ſur les Aﬀeurs & 
 Adrices; ſur les querelles des Pobtes dra 

mati que avec eum; ſur la iragedie de 
Gabriele de Vergy; ſur ſon Auteur. 


D. PUIS mon ſéjour dans cette capitale, Milord, 
je me ſuis tellement blazé ſur le ſpectacle à force 
de le frequenter dans les commencemens, que je 
n'y vais preſque plus, ſartout à la Comédie fran» 
goiſe ot je cherche en vain le mot pour rire. 
Nous autres Anglois, notre Spleen, vous le ſavez, 
nous oblige de fuir comme un poiſon, la trage- 
die, le drame & meme la comedie larmoyante ou 
trop ſerieuſe; je n'y vais guere qu aux nouveau 
tés, & durant notre correſpondance, il ne s'eſt 
encore preſents aucune occaſion de vous en par- 
ler. Il y en a peu, ce dont je vous donnerai 
plus loin les raiſons, & celles qu'on. y joue ou 
font bient0t vielles, ou mème oublices tout · 4 fait. 
Enfin, voici une piece qui marque; c'eſt le mo- 
ment de $'y arr&er & de vous entretenir à ce 
ſujet de tout ce qui a rapport au theatre national. 
de la France. e 
Vous vous reſſouvenez du local; c'eſt le meme 
oi. reprèſentoit Vopera avant de prendre poſſeſſion 
de la nouvelle ſalle: ſeulement les Comediens. _ 
Francois, tirant au lucre, & par conſè quert a la 


- 


6 


multiplicmtion des petites loges ou loges 1 Tan. 
nee (1), font gate, en ſarte qu'il n'y a plus aucun 


goũt, aucun enſemhle dans la decoration interieure; 
mais comme tout cela n'eſt que proviſoire, le 
mal n'eſt pas infiniment grand, & il faut eſperer 


qu'on S arretera enfin 4. quelque plan d'6difice - 


pour ce ſpectacle qu'on extcutera, & qui, par 
ſa magnificence, ae le public de ſon 
attente. 

Une choſe _ eſſentielle, & Jont il a un di 


ſoin urgent des le moment, ce ſont des Acteurs 
pour le tragique. Ils ſe reduiſſent aujourd'hui 4 
cinq en tout. Vous en connoiſſez trois, les Sieurs 
le Kain, Brizard'& Mole; mais le premier, tou - 


jours ſupérieur, joue fi rarement, qu'on ne peut 
guere compter ſur lui. Le ſecond n'eſt point dou · 
blé & cependant vieillit. Le troiſieme commence 
2 n'etre plus aſſez jeune pour remplir les r6les 


des Princes adoleſcens, & il n'a pas aſlez de con- 


ſiſtance pour ceux qui exigent beaucoup de repre. 
ſentation & de dignite. Les deux nouveaux ſont 
un Sieur Monvel, qui au talent de Comedien joint 
celui de la compoſition; il a quelque choſe d'in- 
téreſſant, ſoit dans la figure, ſoit dans le fon de 
la voix; a a une grande intelligence, & il eſt ſar 


Dan N A SEEM eee 


C1) On les a N parce que les es Prince, les 
grands Seigneurs,' les gens riches veulent avoir” chacun 
leur loge où ils puiſſent aller quand & comme hon leur 


ſemble : on pretend qu il 7 en a de Wen ainſi pout en- 
5 viron 200,000 livres. 
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de ſes roles; mais ſes moyens ſont” ſi folbles;, 


mais ſon phyſique. eſt ſi frele, qu'il eſt frequem- 


ment malade & ne peut ſuffire longtems à ſon 


emploi de doubler le Sieur Mole, Quant 4 Pau- 
tre, qui ſe nomme Larive, il aſpire à remplacer 


le Sieur le Kain & a deja hien de Vavance, puis. 
qu'outre une très belle figure, il deploie un 
organe ſuperbe, deux dons de la nature qui ont 
toujours manque 4 ſon modele. Reſte à ſavoir 
$'il I'6galera jamais du c6ts de Part & de 'ètude, 


par le ſquels le Sieur le Kain à vaincu tous 2 | 


obſtacles, & eſt devenu le premier tragique'"de 
Europe. Son émule a debuts depuis trop peu 
de tems pour pouvoir Papprecier encore (1), &. 
ſes moyens :exterieurs ſont ſeduiſens' à tel point 


qu'il ne ſeroit pas ſurprenant qu on ſe füt prèẽvenu 
en fa faveur, ſans qu il Vent réellement merits. 


D'ailleurs , il eſt &leve de Mile TIO (3), & 


ceſt un * Prejuge Dow lui. bone 
PR En 1995 P 


(2) Je trouve à ce ſujet une aneciote tres - plaiſante dans 
une gazette pottique, du 20 Juin 1767, & je ne puis me 
refuſer à vous las tranſcrite. Elle vous donnera la filiation 
de FActeur dont il s'agit. 


De Pauguſte Clairon le trop canes On 1 

Vous amuſera davantage, EC 

I' anecdote eſt plaiſante & le fait très. certain. 

D'un tendre adoleſcent, à la fleur de ſon age, * 
Elle formoit le cœur, Feſprit & les talens. ths 

Ceux.: ei geyoient bientot etre des plus brillans; - 


% 
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Ce qui eſt inconcevable c'eft quientre 14 Actris 
Les 4 part (1), il nen eſt que trois en état de 
jouer la tragédie, & la plus ancienne ne date que 
de dix ans. C'eſt Mlle Sainval Fainee; elle eſt 


La nature pour le theatre 
L*avoit douè de tous ſes dons ;c+ 
Et de ſon éEleve idolatre 2 eln 
L'Actice Tui donnoit nuit & jour des lecons. 


— 


pour en mieux exprimer la beauté dquce & fiere, 5 


Elle Pavoir nommé amour, 

"Mi lui par un juſte retour, 

Ne l'appeloit plus que ſa mere. 
Mais, comme ſon patron cheri, _ 
L'enfant volage , ingrat, perfide, 
De plaiſirs Etrangers avid, 


A bientöt déchiré le ſein qui 1'a nc. * 1 


Au lieu de la plaindre, on 4a ri 
Du malheur de la Melpomene. | 
En vain dans ſa Jalouſe haine, =y 
A- t elle renvoyé ce petit traitre nu: A 
Nos filles Pont ainſi trouve plus ingénu. 
Grande Emulation entre elles 
A qui mieux le rEchauſfera, _ 
A qui lui coupera les alles, 
Et pour foi le conſervera, 
Aux 1iſques des peines cruelles 5 
on le triomphe helas ! peut · etre leur yarns 3 


ww. Leſt - PS: dirs qui partagent dans les henefices qui 


fe diviſent en vingt - trois portions ou parts, mais il eſt 
rare qu'on ait d'aborl part entiere. On a demi · part, {trois 


quarts de art. Quand toutes les parts font reparties, le 


ſurplus eſt re gu la penſion; juſqw'k ce qu'il y ait quelque 
* de vacant, ; 
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grate, un ton pleureur & monotone, & cependam 
ne laiſſe pas que d'avoir beaucoup de partiſans, 
parce qu'a une ſenſibilite profonde elle joint une 


chaleur prodigieuſe ; parce qu'elle eſt toujours a 
ſion role, gen penetre, en eſt pleine & ne ceſſæ 
d Tetudier ſon art qu'elle aime beaucoup. Sans avoir 


autant d'ecarts que Mlle Dumeſnil, ni autant de 
naturel, elle a, comme elle 5 
genie. : | 


Mad. Peſtris eſt ta] fille de Part; ale eſt tra- 


vaillee , manierte , & ſans Etre , que je ſache, 


I'deve de Mlle Clairon , ſe ſent beaucoup de ſon. 


&cole; elle n'a paru au theatre que deux ansapres 
Mlle Sainval & a bientd9t partagé les amateurs. 
Sans «tre belle, fa figure eſt theitrale; quoique 
d'une taille moyenne, elle $'Eleve ſur la ſcene; 
elle a beaucoup de nobleſſe dans ſes poſitions , 


dans ſes attitudes, dans ſes geſtes, dans ſa decla- 7 
mation: malheureuſement elle graſſeie, defaut 


peu propre 4 rendre les Elans & la vehemence 
des grandes paſſions. 

La petite Sainval. n eſt au theatre que depuis un 
an, & y a fait une grande ſenſation, moins 4 


raiſon de ſon mérite reel, que relativement à ſa 


ſceur qu'on aime & qui a mis ſur pied fa nom- 


breuſe cabale. Quoique beaucoup plus jeune que 


celle · ci, elle neſt W mieux de figure; elle 
eſt petite, ſans graces, & maine grimace de jd. 
Elle a de la douceur, de la ſenfſibilite, mais man- 


laide \ faire peur; elle 2 une voix kunde By. 


te wy galités du 


ca). 


— 


eue de poitrine,, enlorte qu'on ne- doit pas comps. 
ter beaucoup, ſur. un pareil ſujet, qui ne peut 8'am&» 
liorer que par le travail, & que le travail tuera: 
elle a deja efluye une maladie mortelle au milieu | 


de ſes. dehuts, ce qui les a rendus Plus brillans 
2 la repriſe par Lintéret general qu'on y avoit pris. 


Dans le comique, je ne vois, Milord, que 
deux hommes qui vous ſoient abſolument , incon- 
nus, les Sieurs Dugazon & Deſe /)arts, Le DN 


eſt un mime. delicieux, ceſt un bouſfon du 


mier ordre ſur la ſcene & meme dans la Socks: 
ſon defaut eſt de trap charger, &, 4 force de 
vouloir faire rire, de manquer quelquefois ſon. 


but: celui · ci, d6j2 tres - plaiſant par ſa vaſte cors 
pulence, et Aus d'un naturel prètieux, & fans 
doute un grand attrait pour le theatre, puiſqu'il 
à commence fort tard ſon nauvel état, auquel 11 


a ſacriſis celui de Procureur quil exetgolt. n eſt 
excellent dans les r6les à manteau;. on deſirerojt 


ſeulement que ſon organe fut moins rauque. Les 


bons ſujets de mEme genre entre les Actrices ſont | 


tous anciens & auroient mEme grand heſoin d. ele- 

ves capables inſenſiblement de les .remplacer. 
Il eſt fart ſingulier, Milord-, qu'une troupe 5 

| Comediens,, comme celle du premier theatre de la 


France, ſoit dans le delabrement on l'on ſe plaint | 
de la voir, & qu'on ne recrute pas ſans ceſſe dans 


Celles de provinee de quoi la completter de facon 


a ce quill ne $y forme jamais aucun vuide. Tout 
cela provient de la mauvaile diſcipline c de KRNE 


Tome VI. 
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troupe dont la jatouſie ecarte ſourent les ſujets' 
que redoutent les. Coriphees qui occupent les pre · 
miers emplois. Ils ne veulent que des diſciples, 
& point de mattres. C'eſt ainſi qu'un Sieur Au. 
frene, fait pour produire une revolution au théd- 
tre dans le tragique, en ſubſfituant a Venflure d'une 


| declamation tonnante, le langage ſimple & mojes. 
yeux des Dufreſne & des Baron, (1) a été rejeié 


& farce de retourner dans fon obſcurite (2), 
Ce defaut d'Acteurs influe ſur les Auteurs qui 


fe degodtent , faute de pouvoir obtenir d' etre 
jouss. On comptoit en 1776 ſur le repertoire 15 


tragedies ou drames ( 3) „onze Res COME- 
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"691 150 plan grands Wann connus en France. 5 
(29, Aufrene avoit debuté a la Comèdie Francoiſe le 
30 Mai 1765, dans Ie role d Augufle de Cina. On dit N 
joue actuellement k Roben. | 
- 3x33 Jana, . e le eure 


Virginie M. de Chabanon. 


Rarnevelty '« +» VM. le Mierre. 
Maillard, ou Paris ſauvé, en proſe, M. Sedaine. 


Gabrielle de Vergy, «- M. du Belloy. 


Les adieu d' Hector & d' Andromaque, M. de Clairfontaine. 
Hugues le Grand, „„ TT 2% M. Gudin. | 
Les Bermacides, «- « + M.delallarpe. 
Me de, 0 „„ 2 M. Clement. 
Alceſte, * ir” . <a o . * Dorat. 
Wi,, 0+ o& | os | Mercier - 


17 ooo fo s. <.e ne 


„ 


Admete & Alceſte,, 0 „ 70 Ducis. 
Menſicofr, „ . 3 M. de 12 Harpe. 
Abimeſeckkʒ 2 S ' 
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(243) i 
dies (1), & vingt comedies en un, deux & trois 
actes 0 Devin z combien il en a été en 


3 N 2 A. . 2 . 8 24 . 1 1 1 _ —_ 
: 10 * . * CI —— ww 


(i) La Confidence trab i:, recue il 7 2 15 ans, 
ſous le titre du ProteFeur Bourgeois. Par M. Bret. 
L'Ecole des meurs. 0 . NM. * 
L'Avare faſtieuxs  & «© M. Goldoni. 
Les Prvcipes A la mo le. M. Colardkau. 
 L'Einle* 3 1. „ 16 de Cullen 
Les cinq Souhrettes M. Lavjone _ 
L'flomme perſonnel. &u te Ego:ite, | M. Barthes 


Le malheureux im?ginaire en 5 actes. \ | 
Le Chevalier de Grammont a Turin 


en 4 actes. | IM. Dorats 

Le Cheyalier de Grammont a Lon- IO : 
ES. 
La fauſſe Inconſtance ou le Triomphe | 
a6: hann d „ oh ES 30, 

(2) Le Gentilhom ne ca npagna d. M. Duvaure. 
La fl ur d'Agathon. Ts © 
L'ueureux Menſonge. Por M. Marin, 


Les Statues. 3 5 1 NM. *, : 
LE Satyfiquee * ITY M. Palifſats 
L'ami du mari, ou les mœurs a 1s anode, M. Barche. 


Le Quiproquo. '< 5 M. **#, 
Laurette. . 9 0 & © * M. 3 | 
L'Antipathie contre l'amour. M. Dudoyers 
I. Innocence à Cytherre. M. „ 
Le bon ami. 2 * | M. le Grand. 
Les vieux Epeux. „ . . M. , 
La Charge à vendre. M. 4, 
Charles Morin zer. MI: Monvel,. 
L*aveugle par crEdulite, . o. M. 28, 


Le Cadet de famille. M.FontaineMalherbei 
Le Conronnement de TE|Emaque, M. 8 8, T 
La Soumiſſion de Paris a Henri IV. M. Desfontuines. 
L'Impat ien. M. % 
La Rapture ou le "Mal 6 * i Wis de hom 
2 
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durant le cours dela derviere nc dramatique ( 92 
Cinq (2). Ils enſuit qu'un Poëte peut tres - bien 
voir S ecouler deux & trois luſtres avant d'avoir 
fon tour, Mais Ceſt aujourd'hui la moindre de 
leurs plaintes; il y a une fermentation conſidera- 
ble parmi les Auteurs du theitre contre les Co- 
meèqdiens, & les premiers ſont diſpoſes à ſecouer 
enfin le jaug intolérable dont les ſeconds les ac- 
cablent. Trois proces ont donne naiſſance à cette 
guerre vive & deja . en larcaſmes & en 
Epigrammes. 
M. Mercier eſt Gabord entrs en lice, provo- 
que, il eſt vrai, par les Comediens; ceux. ci fe 
pretendant outrages dans un ouvragedeſa fagon (3), 
Vont, de leur autorité, rays du repertoire, & lui ont 
declare qu'il efit à defavouer le livre, ou à renon- 
cer à tre joue; qu'ils ne vouloient avoir rien de 
commun ayec un homme qui cherchnit.a les cou - 
vrir de ridicule & d'infamie. Il a ete force de les 
Attaquer en Jpſtics y = — A remplix 


— 


˖ | 
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(1) Lannée dramatique commence au retour r du voyage 
de Fontainebleau, à la fin de Novembre. 

(2) Savoir, Pygmalion, ſcene lyrique, par M. J.]. Rous- 
ſezu, le 30 Octobre 1775. Lorddan, tragédie par M. de Fon- 


-  tenelle, le 19 FC vrier 1776. Adolonymè, ou le Rot - Berger, 


comedie heroique en trois :ctes & en vers, imitte de Me. 
uſps par M. Collet, le 6 Mars. Z*Ecole des mœurs, piece 
nz Ades en vers par M. Fenouillot de Falbaire, le 13 
Mars 3 enſin, la Rupture, ou le Mal - entendu, come die 
en un Re; | en vers, par Mad. de PHorme,' le 23 Novembre, - 
(3). {la pour titre de Part dis thedire * el Efei fer 
16 dramatique. ET 


& = > 
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Eur engagement; de la FR a & un procts 
en regle; mais que le. credit des adverſaires, qui 
ont intereſſs dans leur querelle l'amour propre cles 
Gentilshommes de la Chambre, leurs ſupérieurs im · 
miediats, a bientot fait Eyoquer au Conſeil. 
Ce champion a été peu apres ſuivi dun autre, 
de M. Paliſſot, qui a trouve mauvais que le co - 
mique Aréopage s'ingérat de prononcer fur rarti· 
cle de la morale, & en comblant d'&loges la piece 
des Coutiſannes, dEclarit qu'elle Etoit trop con- 
traire à PhonnEtets publique & & la dignitè du thẽa- 
tre Francois pour la recevoir. II a cru lever les 
ſcrupules des Juges en ſe muniſſant de Papproba- | 
tion de la police; mais alors ceux. ci, piques de 
ſon obſtination,, lui ont repondu qu'ils refuſoient 
de rechef ſa comedic préſentée une ſeconde fois, 


parce qu'il n'y avoit ni action, ni _interet ,' 3 


meurs, ni gaité. Cette excluſion, effet dune 
paſſion manifeſte, ſuivant le Potte , lui a paru 
digne de Vanimadverſion de la Juſtice, & il a eu 
recours à 0 Second proces evoquè encore au 
Conſeil. 
Un brolltee pendoit au Conſeil depuis pluſteurs 
annees: les deux agreſſions nouvelles ont ranimẽ 
le courage de ancien plaideur, qui "revient aujaur- 
d'hui, & veut faire cauſe commune avec ces me- 
contens.. Celui-ci eſt un M. Lonvay de la Saus. 
ſaye, & l'objet de ſa reclamation eſt encore plus 
ſingulier, puiſque non - ſeulement il s'agit de ſes 
Konoraires qu'on lui conteſte, de la Rn de 
is FL 3. 


a 
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| fon ouvrage (1) qu'on lui enle ve 195280 cinq re- 
preſentations, mais encore d'une creance pecuniai- _ 
re qu'on veut exercer, & dont, quoiqu'il nait rien 
touches, il ſe trouve reliquataire envers la Come- 
Le (2). 8 
bern dernier exemple qui a touchs ſenſi ble. 
ment les Pottes dramatiques , & qui leur a paru 
trop funeſte pour ne pas S'y  oppoſer; mais ils 
auroient gemi longtems inutilement ſur tant d'in- 
juſtices & de vexations qu'ils Eprouyoient, $'il ne 
toit venu mettre 4 leur t&e un de ces hommes 
remuans, ne reſpirant que le trouble & la diſcor- 
de, tel qu'il en faut dans les circonſtances criti- 
ques, & capable, par ſon audace, de donner im- 
pulſian à tout un corps, & de sen rendre le Chef. 
Or, qui pouvoit mieux remplir ce röle que le 
Sieur de Reaumarchais? Il aime beaucoup largent; . 
mais il a encore plus de vanité. Il avoit voulu 
d'abord trancher de PAuteur qui ne travaille que 
pour la gloire, & laiſſer aux Comediens la part qui 
lui revenoit de ſes honoraires de ſon Barbier de 
Seville; il ne Sattendoit pas au ſuecès prodig zieux 
qu'il a eu, & comptoit ne faire qu'un léger ſa. 
crifice pEcuniaire 4 ſa renommèe. La t troupe s'eſt 
piquee dhonneur, & Tui a envoye ſon argent 2 


— 


* 


EE 
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( 10 Alcidonis ou la Faurice Lacelt. nion enne „ piece en 
trois actes & en proſe. 

C2) Je paſſe legere ment fur cet Etr⸗ age Seb unt il 
ſera plus amplement parle d une autre fois. 
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2 décompte; cet Ars qu'il a N les dents 
& leur a declare. qu'il ne calculoit pas ainſi, que 
| ſes canfreres ètaient leurs. dupes, il ne youloit: = 
pas Tere. Il les a menaces d'un proces qui fe- 
roit ſuivi plus chaudement que celui;de M. Lon- 
vay. Les Comediens, effrayés de ce formidable 
athlete , ont eu recours aux Gentilshommes de la 
Chambre qui, craignant à leur tour, de voir 20- 
jaillir ſur eux quelques ſarcaſmes, dont le, Sieur 
de Beaumarchais ne manqueroit pas d accabler 
leurs vaſſaux, ont mieux aim entrer en pourpars 
ler. On eſt convenu que celui · ci raſſembleroit 
chez lui ſes confreres, qu' ils &tabliroient leurs 
griefs, & qu'on dreſſexoit un autre -reglement. qui 
concilieroit tous les intérèts. Ceſt, Milord ,, 
quand j en ſerai à vous rendre compte des ſban- 
ces de ce camité, que leur chef appelle. faſtueuſe · 
ment Bureau ge legiſlation dramatique;;\ que j entre- 
rai dans plus de détails, & vous gémixez en ap- 
pPftenant à quel excès daviliſſement en étoſent ve- 
nus les Auteurs envers les Hiſtri ons 
Jen reviens à cette piece qui marque, objet: 
principal de ma lettre: il ne faut point entendre 
par cette expreſſion une tragèdie d'un genre trans 
cendant, qu'on puiſſe aſſimiler aux chef · d uvres 
de conte, de Racine, de Crehillon, de Vol. 
taire; cela (ignifie qu'elle fait un bruit du Diable; 
qu'on gen entretient depuis un mois ſans inter- 
ruption dans les cercles, aux ſoupers; que les 
1 en font engoucs, en .raſldients: qu elle a 
n 
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1a plus grande vt vogue; que la mode eſt ey aller 
deux fois, trois fois, quatre fois, einꝗ fois, au- 
tant de fnis qu'on la joue; qu'on Pappelle divine, 
miraculeuſe miraculeuſe en effet, puiſqu'elle donne 


des vapeurs aux petits · maitres & fait tomber les 
femmes en ſyncope. Voici un de ces prodiges 


dont j'aĩ Eté temoim: Ces jours demiers on en 
Etoit à la ſeptieme reprèſentation; j6tois dans les 
foyers à entendre diſſerter ſur la piece qui venoit 
de finiry ſoudain on y traine une femme dans 
Vetat Je plus deplorable, pour la conduire à une 
petite terraſſe voiline & lui faire prendre rair: 
cette perſonne, - Pune taille moyenne, maigre, 


ehetive, àgee, fembloit-d'une-) conſtitution très- 
delicate. Elie &oit pate, a6faite en ce moment, 


les yeux retournes ; fa langue, ordinairement tres- 
oo ne ndbit que des ſons lents & mal arti- 
cules; 8 ſes membres trembloient; en un mot 
je crus 8 etoit tombèe en apoplexie. Ne me 
doutant pas qu'elle put Etre de ma connoiſſance, 


je n'y pris que cet interet general que nous ins. 
pire un de nos ſemblables ſouffrant. je fus hien 


ſurpris de la voir repaſſer quelques minutes après 
& de trouver que c'6toit Madame D'E , ſi 


renommèe pour ſes liaiſons avec Jean Jacques 5 


& pour ſon. goũt des nouveautes & des ettres. 
Ah! Madame, lui dis je, en la reconduiſant & 


ſon caroſſe, qu'eſt · ce qui vous eſt arrive? Heu- 
reuſement vous vaila reſfuſcitee. Oh Monſieur, 


vous @tes bien bon; ce n'etoit rien, une attaque: 
8 1 
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de. ner fs qui ſe paſſe avec un peu de ſel qu on 
m'a mis dans. la bouche. Ceſt cette maudite tra- 
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gedie. Sans doute, vous n'y reviendfez plus ?. 5 


pardonnez « moi, je Vaime beaucoup; ; je n'en ai 
pas manque une repreſentation & j'eſpere my faire; 
les acces commencent à diminuer. Tadmire votre 
courage, Madame, ... & je la quittai. II y 2 
cent femmes comme celle Id, Milord, qui tom - 
bent dans des Etats affreux, & revenues à elles, 
ordonnent qu'on leur loue- une loge pour la 65 
preſentation: ſuivante. Voici une facetie à Van 
gloiſe qu'un plaiſant envoya aux Journaliſtes 45 
Paris (1) après la premiere exploſion de la piece: 
„ C'eſt aujourd'hui, Meſſieurs, la ſeconde ré- 
„ bréſentation de Gabrielle de Vergy. La piece 


„ eſt mEdiocre, mais le dEnouement fera foule, 


„ comme l'a-predit un de vos correſpondans. je 
„5 vous prie dofie de vouloir bien donner avis 
„ aux Dames que la loge de M. Raimond, dans 
„ laquelle elles s' toient jetees en foule Samedi 
„ dernier, & où il ne:s toit trouvè quꝰ une 1E- 
n gere proviſion d eau de Cologne, ſera pour- 
vue de toutes les eaux ſpiritueuſes, de tous les 
„ ſels qui peuvent convenir aux divers genres 
„ d'Evanouiſſement. Ainfi les Dames peuvent 
„ compter ſur toutes les commodites- dont ona 
„ beſoin pour ſe trouver mal. T“ 

Oni 5 Milord , il ak 4 unde 47 Firs 
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& Ci). cette trage die de M. du Belloy, que les 


: nn) avoient jamais voulu jouer de fon 


vivant, & dont ils ſe ſont emparés apres ſa mort. 
Son effroyable denouement équivaut à tout ce 
qu'on voit ſur nos theatres, & les Francois com- 


mencent à nous ſuivre de pres en cela comme en 


beaucoup d'autres choſes. Mettre dans une coupe 
un cœur tout ſanglant qu'un Chevalier furieux vient 
Farracher 4 ſon rival, apres avoir &gorfe de ſa 

propre main, le preſenter , pour ainſi dire, aux, | 
yeux du ſpectateur, le faire contempler pendant 


un quart d'heure, par deux femmes qui couvrent 


& decouvrent tour 4 tour le vaſe oh il eſtren- 
fermé; aſſurẽment ni le cinquieme acte de Rodo- 


Zune, ni Atrée AT” Thyeſte, ni Beverley, quoi - 
qu'empruntè de chez nous, n'avaient encore pré- 


ſents rien d'auſſi horrible. Oui, encore un coup, 
mes compatriotes en conviendront, nos rivaux 


en ce genre ont fait de grands progres; eux qui. 


naguere (2) ne pouvoient voir enſanglanter Ia. 
ſcene, & ſurtout interdiſoient le meurtre à tous 
leurs PoEtes tragiques. Au reſte, Jen diſſerte en 


1 
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C1) La 1. repreſentation a eu lieu le 12 Juillet. On ne 
Wo Gabrielle de Vergy que trois fois en deux ſemaines 
pour laiſſer > Mad. Veſtris le tems de ſe remettre de ſon 
role tres fatigant, & ux femmes de diſſiper les aſſections 


neee qu*el'es y contractent. 


(2) C'eſt dans une tragedie d' Edouard III, -Jouce en 
V de Greſſet, qu'on a hazardé pour la premiere fois 
le meurtre ſur la ſcene ne, MW: le ſuicide ſeul 610i 
admis. 
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| Philoſophe & àyec la plus grande impartialits; 
car, quaique je ne ſnis' pas Anglois de ce tcoté- 


la, & que le ſang rénandu, meme des animaux, 


me répugne, la nouvelle piece ne m'a cauſe au- 
cune Emotion doulaureuſe. Tout ce qui precede aſt 
fi faux; ſi vicieux, ſi giganteſque, fi abſurde, que j'ai 
ſoutehu de ſang · froidFatrocitedelacataſtrophe; & 


y ai vu que le noir delire d'une imagination roma- 


neſque; mais, quoique j aie trouve pluſieurs connois- 
ſeurs dans le mème état d Impaſſihilité, je conviens- 


que c'eſt: une exception, &. qu'en general cette tra · 


gédie a produit des effets- ſinguliers & frappans. . 
Ce que j'ai entendu dire de plus judicieux 4 


cet égard dans: le foyer (1); c'eſt que M. de Vol - 


taire, au ſujet de certains drames, avoit obſerve: 
que les Francois avoient un nouveau genre dg, co- 

médie, la Comedie horrible, qu'on pouvoit aſbuter- 
qu'ils en -auroient deformais un dans le tragique, 
la tragèdie execrable, qualification que mérite 4+ 
tous Egarils celle de M. du Belloy, m&me quant 
au ſtyle dont la harharie & l'enflure ordinaire ſont 
encore plus revoltantes dans une piece de ſenti- 


ment. On ne peut nier cependant qu'il n'y ait des- 5 


tirades, ou plutòt des paſſages en petit nombre, 
dans le vrai langage de la paſſion , écrits avec 7 
correction, Elegance, onction mème, quoique 
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c Sallon on ſe kaſlemblent os bommss apres la piece 
pour ſe chauffer cans hs ou. SOTO gone Tete & dia 
letter ſur elle. n | 
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Vame du Pobte en general/ ait plus de chaleur & 
de force que de vraie ſenſibilites On remarque 
encore dans la contexture queſques reſſources de 
genie, quelques ſituations: nohles à travers un ca- 
hos d'incidens accumules dans Vordre le plus bi- 
zarre & le plus extravagant En un mot, les 
quatre premiers actes, trop longs, trop diffus, mal- 
gré- le retranchement de quantité de vers, ne 
produiroient qu'une ſenſation ordinaire, ſans le ein · 
quieme; & celui ci mème doit heaucoup à Mad. 
Voſtris, qui faiſoit le re. de Gabrielle. C'eſt cette 
Actrice qui, le premier jour, à ce que m'ont 
aſſuré pluſieurs amateurs, a: determine le ſuecès, 
quoi que par ſa facon de jouer dans la ſcene du 
cœur elle outrepaſſe la nature, en revenant & 
pluſieurs repriſes ſur l'urne ſanglante, y ramenant 
les yeux; des ſpectateurs avec les ſiens, elle laiſſe 
plus voir l Actrice que l Amante. Celle- ci des le 
premier inſtant auroit rejets la coupe avec horteur 
& ſe ſeroit Evanouie, Mais Mad. Veſtris studie 
X; nuancer- toutes: les gradations d'un ſpaſme mé- 
nagè avec: le plus grand art, & Ton ne peut qu ap- 

_ - plaudir à. la beauté de ſes tableaux. Le parterre, 
froid: juſque · là, entra lui · meme: dans. des acces 
cConvulſifs qui ſe manifeſterent par des hattemens 
dle mains forcenés, & le triomphe fut complet. 

A Toccaſion de Gabrielle de Vergy, j'ai voulu: 
voir; Milord; comment un autre Poëte moderne, 
encore: exiſtant, avoit traits. le meme ſujet; iL y- 
amis beaucoup plus dart &. de delicateſſe;. appres- 
Mdanti que le ſpectacle. d'une. femme. a. qui. Ton. 


2 


5 
. 
4 1 
* 0 
4 k 
N L 
DR i " 
i 
15 
21 = 
13 , : 
+ = - 
* * 
19 3 
N Tx 
— 
4 $ 
4 = 
Wh — 
in _ \ 
BY 
* * 4 1 
B : 
{ 1 
K 5 
? "= 
23S 
U N 
FS 3 f 
r 
11 9 
vs * L 
. 2 7 
4 " 
bo k 1 
* 3 
I; 2 ! . 
* v 
4 
8 1 
f p ; 
n 
7 „ 
my . +4 
115 4 
a \ 
* 4 
19 
1 a2 
$0 2. * 
* 1 
9 Ry 2 
0 i 
15 54 
* — 
75 3 
1 N 
—_— _ : 
N 7+ BB 
Js : 
ow 3 
* 2 7 
& *®. 
” , 
4 - I 
4 1 J D 
bt 12 
1 * 
73 3 
þ 5 
4 "1 
1 TRY 
I 1 
n 
, bs * q 
n 
* 7 z 
= 
+. > EEG 
Fe 1 4 $ 
# ; 
4%. 
. nt 
5 FRY 
3 + Wn / 
1 3 iS : 
r 
* "3 S 
. 4.8 
*.* 4 1 
$443 Y 
x b 1 e 
. 8 
8 i 
4 + 4K 
Ei of 4 2 
dF --B 
” My 
p +. 
8 3 me - 
"oF 
A 4 
1 ' * 
9 A 
: 
8 
„ be 4 - 
9 8 
+ . 
; 4 * 
* 
5 4 
1 
_ 
13 3 4 
* 0 | 
/ 
. = 
By % 
n 17 
4 3 ** 4 
i © 
435 33 5 
1 5 
1 a 
+ 5 *Y 
} ; LS. 
1 # : 
129 15 
3 i 
1 j 
* Fx) 
C7 . 
8 
i at 
1 1 I 
i 1 WW + 
14 W 
NN # 
®, 
1 1 
9 uM 
1 119 
$1: J þ 5 
47 $38 
41 1 
. 
; 
* bf 
: 


* 


253 * 


— à manger le cœur de ſan amant: ne rvak- 
tät trop, il a voulu en: derober image aux re· 
gards des ſpectateurs; il non eſt pas méme ques» _ 
tion durant tout le cours de-Vintrigue; ce n eſt 
qu'à la fin que le mari ayant ſurpris-Couei aux g&« 
noux de Gabriele, après qu il s eſt hattu ave luĩ 
K qu'il lui a arraché la vie, toute ſa fureur pa - 
roit concentree; il ne lui Echappe-par intervalle 
que des mots effrayans, avant coureurs d'un grand 


projet de vengeance. Cependant on apprete un 


feſtin; Gabrielle, perſuadée que le poiſon va ter- 


miner ſes jours, y court avec: empreſſement. Au 


retour du repas, comme elle ne peut retenir les 
marques de ſon inquiètude ſur le fort de Couci, 


Fayel, pour toute réponſe, tire un rideau qui 


couvre- la porte d'un autre appartement, & lui 


montre le corps de ſon amant couvert du man- 
teau des Croiſes (1). Il eſt naturel, à pareil aſpect., 
que cette femme infortunee ne garde plus de 
meſure & ſe livre toute entiere à Lexcès de fa 
douleur & de fon amour: elle ſuit en effet Vime 
peætuoſité de cette derniere paſſion; alors le — 
Wen Fayel, pour completter. ſa vengeance, lui 
apprend> qu'il a trouvè dans le ſein de Couci une 
— qui: ordannoit- qu'après ſa mort on portat 
fon cœur à celle qu'il ayoit aimèe, & il lui declare 
que ce cœur eſt un des mets qu'on : vient. de ĩui 
Wine 8 . ie; . de 
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cou Nou ee rieten done le fonds eſt 
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. Couci NOOR I'y-perce de Ipsen & meurt 
enſuite lui mëme en arrachant Gans: fa * ap- 
; _ de ſes bleſſures. 1 15 
La piece, bien ſuperieure pour-le- ſtyle correct, 
Hegene & noble, quoique peut · tre un peu 
lache, & ſans une certaine Energie, à celle de 
M. du Bellay, eſt en outre infiniment recom- 
mandable par la ſimplicité de Vintrigue: l'action 
n'y eſt: d'un bout à l'autre, a limitation des pie · 
ces de Racine, que le développement d'une 
grande paſſion, ſource de tous les &venemens. Le 
* . Potte eſt} un M. Baculard Darnaud qui n'eſt pas 
| fans mèrite; mais qui en auroit beaucoup plus, 
ai metoit preſſe de travailler pour vivre, & ſi 
Finfortune n'eùt donné à ſon genie une empreinte 
de triſteſſe continue qui peine & fatigue le lecteur 
dans toutes ſes compoſitions. Son rival, quoique 
ayant joui d'une reputation beaucoup plus brillan- 
te, ſans- valoir mieux, n'a pas profits des occa - 
fions de fortune qu'il a eues, & eſt mort dans 
' une ſorte d indigence. Vous en ſerez auſſi ſur» . 
pris que moi, Milord, quand je vous rappellerai 
qu'il étoit l' Auteur du fiege de Calais, cette tra- 
geédie nationale, appelée par M. le Maréchal Duc 
| de Briſſac le brandevin de Phonneur , cette tragedie. 
'. dont le ſucces eſt ſans exemple au thettre, qui 
ne fut ſuſpendue 4 la vingtieme repreſentation que 
* la diſperſion des Camédiens (1); qui fut 


(1) Lorſqu'z- la rentrée de Paques, en 1765s ils refu- 


ſerent de jouer, que e un 3 Nc In & ul el 
jurent empriſonnes. 2 ain it Pr ob bein 


i... 
* 


En) 


redemandée trois fot; de ſuite 4 12 Cour; | 
valut au Poëte Phonneut d'&tre preſents 4 ha Th 
mille Royale, de recevoir des lettres de citoyen- 
de Calais, d'y voir. ſon. portrait place a Photel de 
ville; qui fut imprimee- aux frais du Gouverne- 
ment & diſtribuce- parmi les troupes, & juſque 
dans les colonies, comme un catéchiſme patrioti- 
que; qui enfin merita-a ſon auteur des medailles,. 
des gratifications , des penſions, une place d'Aca - 
demicien, quoiqu'ayant et Comedien, i en füt 
exclu par les ſtatuts. | 

M. du Belloy, tant- prone, tant xd; tombe: 
dans une maladie de langueur qui-a-dure pluſieurs 
mois, ſeroit reſté ſans ſecours, fi le jeune Mo · 
narque devant qui l'on venoit de: jouer le ſiege 
de Calais pour la premiere fois. & deſirant. en voir 
Auteur, apprenant qu'il était malade & dénué 
de reſſources, n'eũt charge le Duc de Duras de 
lui envoyer cinquante louis comme une marque 
de (a ſatisfaction, & ſi les Comédiens, par une 
généroſité louable, n'avoient donné une reprẽ · 
ſentation de cette piece toute 'emtiere au profit 
du moribond qui expira peu-apres a en recon· 
noiſſant le neant de la gloire. 
Nous ne naus paſſionnons pas fi W 
Milord; mais notre enthoufiaſme eſt plus durable. 
Adiſſon, Congreve, Prior & tant d'autres 1'ont 
_ Eprouve, Partout on reconnott cette furia franceae, 


. 1 : | 
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Ci) Au commencement de Mars 1777. , 
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qui_n'a. que Vi aſtant. C'eſt un feu de paille;. le: 


mien pour vous eſt à VAngloiſe, & Jeſpere que: 
Vous me rendez bien la pareille, . 


Pere ce 11 Acne un. 


LEP TRE XII. 


Sur la mort de Greſſet, far celle de Couſtou:. 


Deſeription & critique du mauſolèe du 
Dauphin & de la Dauphine defuntss . * 


| . Us avez ins Milord; quoique vous vous 
embarraſſiez fort peu en general aus ie vous en: 


tretienne de la perte de cette. foule d'Auteurs qui 
fourmillent a Paris, & d6ja morts pour la plupart 
de leur vivant, il en eſt qui meritent une excep- 
tion, & dont la vie pouvant tre auſſi utile que les 
ouvrages, il eſt. eſſentiel d'en recueillir hiftoire- 
& les anecdotes. Greſſet eſt du nombre. Ce: 
Potte-,. d'un. caractere original, fera toujours 
konneur a la France, & Lamabilité rẽpandue dans 
ſes Ecrits, qui portoit tous ceux qui le liſoient a 


se'intéreſſer a ſa perſonne & à deſirer d etre de ſes 


amis, Pa fait -regretter infiniment; Or, on ſe  plait 


| & cauſer de l'objet de fa douleur, à en perpttuer” 
le ſouvenir par tous les details qui rendent ſa mé- 
' moire-precieuſe.; mais il n'eſt pas toujours aiſéè de- 


jes recueillir, &. Greſſed vivoit depuis ſt longtems 
dans lad retraite, 5 & ſans relation avec ha capitales 
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que Jai eu toutes les peines du monde à acquérir 
fur lui quelque notice legere. \Quoi qu'il en ſoit, 
je ctois qu'elle vaudra encore mieux que celle du 
Necrologe (1), & que tout le bavardage oratoire 
du tribut d'eloges que ſon ſucceſſeur & le Direc- 
teur lui payeront tour à taur 4 VAcademie Fran: 


coiſe. NDailleurs, il fandroit. attendre trop hog» | 
tems, & je me hite de ſatisfaire, votre impatience. | 
Je vais vous tranſcrire mot à mot ce que m' en a 


appris un ami du defunt,. hommes de lettres, ſon 
confrere 4 FAcademie d' Amiens, & actuellement 


en cette ville; y ajouterai ue quelques 0 


notes, ſi Voccaſion sen preſente,., ... ...... 
„ Tout le monde, ſait que G Grefſet.avoit come 
mence par etre Jeſuite ; mais ce. que peu de de gens 
ont obſervé, ceſt quil eſt le premier, Jeſuits qui 


ait fait des vers Fran gois, dignes d'un homme du | 


monde. On y trouve une aiſance & des graces 
que celui · ci ſemhle pouvoir donner uniquement: 


On ne croiroit jamais que Vertvert füt nè dans 


un clottre;z on ſent dans la Chartreuſe & dans les 
Ondres cette philoſophie douge & aimable dont 
M. de Voltaire ſeul fourniſſoit alors des modeles 
dans ſes pieces fugitives; auſſi Venvie fe dechalna- 
t-elle bientdt contre un merite d'une eſpece nous 
velle dans l'ordre; on le punit d'une reputation: 
trop brillante & trop dangereuſe pour ſon ſalut; 


— — r 


(1) voyes la re fir rü, 5 wo ce veel: ol 
aPpreci6.. | | 
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I fut collage à 1a Fleche, lieu oh es Jeſuites 


envoyoient ceux qu'ils voulolent corriger ; c'eſt 
1a oli le Pere Boufeant, auteur du traité ſur lame 
des bètes, devoit expier dans le meme tems le 
crime d'une plaiſanterie ingenieuſe. Le premier 
ne put ſoutenir cet exit rigoureux; il demanda 
2 recouvrer fa liberté, & il prit (on eſſor; mais 
H conferva toujours depuis pour ſes inſtituteurs & 
ſes confreres cette eſtime qu inſpiroit la Sacieté à 
ſes membres transfuges, qui, m&me en la quittant, 


lui ſembloient encore inclirectement aſſujettis. 


M. Greſſet entra dans la carriere du theatre, & 


commenca par une tragedie ; mais, quoiqu'elle 


vaille mieux que tant d'autres qui ont reuſſi apres 
elle, elle tomba, parce que le parterre toit alors 
d'un gotit beaucoup plus difficile (1); d'ailleurs, 
Fon ne connoiſſoit pas encore les reſſources de la 
cabale & de l'intrigue, miſes depuis fi heureuſement 


en @uvre par les confreres de cet Auteur, res- 


ſources que la nobleſſe & la franchiſe de ſon ame 
Pauroient à coup fur empèchè adopter. : 
gon Sidney, quoiqu'infiniment meilleur, neut 
guere plus de ſucces; Cceſt qwalors on ne vauloit 
que deux genres, qu'on remarqua que celui. ci 
n'etait ni tragique, ni comique. II platro't beau- 


coup ſans doute aujourd'hui que, par l'invention 


1 — 


(1) Et parce qu'on v. avoit introduit le meurtre pont la 
premiere fois, comme je Vai obſerve dans ma lettre préẽ- 
cEdente, du moins cette anecdote eſt conſignte dans la 
preface du. thekere Anglois de M. de la Place. 1 


( 259 59. 


au drame, on a trouve à baptifer ce genre mixte. 15 


I y a, en outre » une forte doſe de cette philo- 


ſophie que nous placons partout, mais qu on ne _ 


toit pas accoutume d'entendre au theatre. Les 
rai ſonnemens vigoureux dont le Poets y appuie 
la defenſe & loge du ſuicide, ne firent dans le 
tems aucune impreſſion, Cette manie epidemique 


n'avoit pas gagné; on doute que la piece paſſat a 


la cenſure actuellement. 
Le Mechant prouve . que M. Greſſet n ignoroit 


pas le vrai genre de la comédie, & c'eſt ſans 


 doute un chef d œ“α0“tνe en beaucoup de Puts 
mais ce qui en rendit le public plus engoué, 
fut une foule de portraits dont on faiſoit l 


cation. On pretendit, entre autres reſſemblances, 
que le heros Etoit calque ſur le Marquis de Vn. 


timille, & celui · ci ne sen defendoit pas beau · 
coup; il declara qu quelques traits près, moins 


dans le genre du méchant que du-ſcelerat, il au- 


roit pas été fache de reſſemhler à Clèon. 


La piece, à ſon apparition p eſſuya nombre de 


critiques, & preſque toutes portoient ſur le titre 


annongant un caractere generique, & indèterminè, 
ce qui fit dire que l'envie, faute de pouvoir mor- 
dre l'œuyre meme, Sattachoit à la couverture. 
Quoi qu'il en ſoit, le Mechant ouvrit ſans diffi: 


cults les portes de PAcademie Frangoiſe à ſon Au- 
teur, & lui attira une épigramme de la part de 
Piron, moins ennemi du recipiendaire, que fu- 


rieux en g4nEral contre tous ceux qui entroient 


dans cette Co pagnie. La. voici: 
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3 En France on fair par un plaiſant moyen 
Taire un Auteur qui d'e crits nous aſſomme: 
Dans un fauteuil d' Aradémicien, | 
Lui quarantieme on fait afleoir mon homme: 
Duos il $'endort & ne fait plus qu'un ſomme. 
Plus n'en avez phraſe ni maitigal ; 1 5 
Au bel Eſprit le fauteuif eſt en ſomme 1 
ee qu'k amour eſt le lit conjugal. 


5 volt qu'elle 6toit tres- injuſte & des plug 
e Etrangere mEme thut - à - fait à un lit 
te rateur aimable, tres- ſobre de ſes productions, 
bien loin d'en étre prodigue, & d'en fatiguer le 


public; enſorte qu'on n'auroit jamais pd la croite 
dirigèe contre Greſſet, ſi elle ne ſe füt repandue 
preciſement à cette Epoque; mais par une fatalits 
ſinguliere, elle devint une eſpece de prophétie. 

II arriva à ce Pnete le contraire de ce qui ar- 
rive aux autres; c'eft que fon triomphe, loin: de 


Tencourager à en meriter de nouveaux, le rendit 
plus circonſpect & plus defiant. II n'a rien donnè 
depuis au theatre; quelques années après il y re · 
nonqa mème tout 4 - fait. On eut peine a croire 
. qu'a la fleur de Tage, il le fit par dé votion, com- 
me le bruit en churut; on pretendit qu'il y avoitt 


de Ihypocriſte dans ſa converſion, & qu'il bri- 
guoit une place d'inſtituteur du feu Duc de Baur: 


gogne. M. de Voltaire l'en plaiſanta, ſans doute 


parce qu'il ne jugeoit pas non plus ce retour bien 
ſincere. Cependant ſa conſtance à tenir ſa reſo: 
lution, ſa conduite poſtérieure, & ſurtout ce qui 


s'eſt paſſe à ſa mort, ne peuvent guere Permettre 


dadogter cette opinion. 


£26), 


A vecut depuis cette epoque à Amiens, fn pa- 
trie, oli il Etoit retourné, ou il avoit un excel. 
lent emploi & $'&oit marié à une femme qui lui 
avoit encore apporte du bien, enſorte gu Eto 


riche. II vint à Paris à la mort du feu Roi; ce - 
fut meme lui qui eut honneur de complimenter 


le Monarque regnant, à ſon avenement au trone, 


au nom de PAcademie. Son. retour {ui attira 
beaucoup de viſites. La Cour & la Ville voulu. 
rent voir un homme qui les' avoient fi bien pein- 


tes; mais il faut avouer qu'il ne parut plus le 


meme à ceux qui Pavolent connu, & que les au · 


tres s' en allerent en diſant n'eſt - ce que cela; ce 


qui ache va de perdre M. Greſſet de reputation, 


ce fut ſon diſcours en reponſe 4 M. Suard. Par 
malheur pour lui, le ſort Vayoit élu Directeur; 


il profita de cette occaſion pour épancher ſa bile 
fur les ridicules & les viees qui Favoient revolts . 
a ſon arrivee. dans cette capitale; mais ce n'ctoit - 
plus le meme Peintre: il fit des caricatures & 


non des portraits; il avoit perdu le point de vue 
d'optique; & ſon exemple prouva qu'il faut vivre 
dans le grand monde pour le bien ſaifir & en ren- 
dre les tableaux avec ces traits propres, ces cou- 
leurs locales qui varient continuellement. On re- 
marqua A cette ſeance que M. Dalembert rougis- 


ſoit tellement pour IAcademie du radotage de ſon 


confrere, qu'il en hauſſoit les Epaules involontai- 


rement. On aſſura m&nie que lui & quelques au- 


tres Academiciens $'&toient efforces de dEtourner 
M. Greſſet dimprimer ce diſcours. Ils ne Hae 
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le perſuader, & de retour chez lui, ſous pretexte 
die fautes d'impreflion (x) dont fourmilloit;la pre-. 

miere edition, il le fit reimprimer avec une lettre 
Melee de proſe & de vers, ou il donnoit un eſſor 

encore plus marque 2 fon humeur. 
II a ſurvecu peu à ſon retour: il eſt mort fabl> 
tement à la fin de Juin 1777 (2). Sa femme, qui 
'ne le quittoit Jamais, avoit, par ente, 
couche à la campagne cette nuit - la. 

On ma trouvè aucun manuſcrit edrdifuat dans 
les papiers de M. Greſſet; on parloit depuis long» 
tems d'un cinquieme chant. qu'il avoit ajoute au 
poëme de Vertvert, durant fon dernier voyage 4 
Paris; il en poſſedoit encore le manuſcrit & 
Tavoit lu a la Cour, qui en avait été très- fatis-. 
faite. Ce chant Etoit intitulé: ! Ouvroir. Le Poëte 
y Xdecrivoit les occupations diverſes des Religieu- 
fes. Pour échantillon de a gate les amuteurs en 
ont retenu & citent ces youre on 


Lune . un Ants en lozange , ; 
Ou met du rouge . quelque Bienheureux, 

_ Leantre bichonne une Vierge aux yeux bleus, 

Ou paſſevau fer le toupet d'un W Aoi 


n a ſu que le defunt rawalt ſur la fin de fa - 
vie, immole a ſes ſcrupules » ainſi qu'un autre 


_ - 8 
— — * 


(i) M. Greſſet avoit eté oblize de partir de Paris au mo- 

ment ot il venoit de livrer ſon manuſcrit à Limprimeur, 

& n'avoit pu en revoir les Epreuves. $a 
0 Le 16 Juin. 
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708 ne en how chants, ce qwon verra encore 
mieux dans la lettre ci- jointe (1). . Il eſt tres+ 
vrai que M. Greſſet avoit hritle quelque mois avant 
ſa mort ſon cinquieme chant de Vertuert, intitulé 
Ouyroir, ainſi qu'un autre potme en einq chants, 
auſſi intitulè Abbaye. II paroit que c'eſt une let- 
tte de M. Vancien EvEque d' Amiens, reſtée dans 
ſes papiers, qui l'a déterminé à prendre ce parti. 
Le Prelat auquel il avoit communiquè ces plaiſan - 
teties en le conſultant ſur uſage qu il en feroĩt, 
lui avoit répondu qu'il my voyoit rien d'abſolu- 
ment contraire aux bonnes mœurs, mais qu'il lui 
conſeilloit cependant de ne les pas mettre au jour 
pour Eviter de jeter du ridicule ſur les Religieuſes 
& les Moines déjà trop ſouvent Pohjet de la-deri- 
ſion des profanes & des.gens du monde. Le pre- 
mier Etoit fort connu & avoit beaucoup Egayé la 
Reine, il y a deux ans. Le ſecond Feſt moins. 
Ayant eu occafion d'aller avec M. de Chauvelin, 
Intendant de Picardie , à une élection d'Abhe regue 
lier, la morgue, le faſte & les puérilités de cette 
cEremonie avoient foutni 4 M. Greſſet matiere 4 
YEgayer. On regrette beaucoup cet ouvrage com- 
me <tant de ſon bon tems; on eſpere ſeulement 
and eh ramaſſer des fragmens Ar environ 
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(50 Cette lettre n'eſt point de Auteur du me moire, & 
elle lui a été ſeulement Ecrite en rEponſe des informations 
qu'il avoit demandées chez lui, parce eu ſe trouvoit à 
Paris & 1a mort de Greflet. SH 
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Prince approcher de fa perſonne & honorer de 


(i) Oreſſet 6toit ne à Amiens. 
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fix cens vers. Du reſte, on a growed quantits * 
manuſerits de choſes dont on fe ſouciera peu; ce- 


pendant il ya le Gazetin, qui eſt aſſez amuſant & 


digne de ſon Auteur. C'eſt un membre de l'Aca - 


demie de cette ville qui eſt charge de recueillir 


ſes euvres poſthumes. ... Fo). 
A ces renſeignemens, Milord, je e Wodtoln bien 
vous joindre quelque Epitaphe digne du Poëte 


charmant que les Muſes pleurent aujourd'hui; 


mais toutes les lyres ont été muettes, & je ne 
connois que ce diſtique latin qu'il me ſeroit impos-; 
fible de vous rendre en Francais; * vous adreſſe 
en conſ6quence enn meme. N 


Une lepiaiquue Jales lugent, Fenereſque pu, , 
Sed mn mores een, mori. ri? | 


Du delt, 1 ville d Amiens A rendu * ce dns 
eoncitoyen (1) tous les honneurs dont il Etoit ſus- 


ceptible, en faiſant celebrer un ſervice ſolemnel 
pour le repos de ſon ame. Monſieur avoit créé 


depuis quelque mois en faveur de Greſſet une 

place d' Hiſtoriographe de l'ordre de St. Lazare, 

py qui avoit fait fremir à la fois les Philoſophes 
& les Janſeniſtes, les premiers de voir ce grand 


| . | 
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a conkance; un 1 Acaddmicien qui. avoit ſi fort "A 


05 la philoſaphie moderne; & les ſeconds, 


acquerir ainſi de plus en plus. de nouvelles preu- 


ves de rattachement de ſon Alteſſe Royale 4 la 


Société defunte en la perſonne. de cet Ancien J&- 
ſuite, qui retoit toujours dans le cœur, & sen 


| faifoit gloire hautement, On ne croit pas qu'il 


ait eu le tems dentrer dans ſes nouvelles fonc- 


tions, & fon ne dit pas qu'on ait trouvé dans 


ſes manuſerits aucuns fragmens de Phiſtoire dont : 
il &toit chargé. | 5 
Apres avoir ſatisfait, Milord, vatre curioſits | 


autant que j'ai pu ſur Tobjet de vos demandes & 


de vos regrets, je vais vous apprendre une autre 
perte que les arts ont faite ici, & que vous igno - 
rez vraiſemblablement. . Ceſt Couſtou, cet excel · 


lent ſtatuaire dont vous avez -admire 4 Berlin le 
Mars & la Venus recommandables, ſurtaut la der- 
niere, par la grace, la preciſion, la nobleſſe des 


formes , par un travail de ciſeau ſavant & pré- 
cieux, qui caractériſe les grands Artiſtes. Fils 
d'un homme de genie dans le mEme genre, il 
avoit la tiche penible de ſoutenir un nom djd 
fameux. Mais heureuſement né avec de la fartu- 
ne, i! n'etoit point preſſe de produire, & il ſem- 


bla longtems plutot mediter qu'exercer ſon art (1). 


— 1 


— —— 


(1) comme je ne al jamais aprds wol, td; ſur 
les choſes hors de ma porise, ce © quegje. 1 2 A 
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Enfin, ” ai la main 4 Teuvte 7. K 15 mon 

digne de fon pere dans les deux morceaux que 
Vous connoiſſez. M eft auteur d'un troiſieme plus 
Confiderable qui ſeul lui vaudroit immortal ité. 
A peine Vac t · il eu mis la derniere main quit 
4 termine fa carriere dans la 6 re. anne de ſon age. 
ce ſuperbe monument yenoit de lui meriter un 
Honneur reſerve aux hommes A talens, aux gens 
de lettres, aux Artiſtes; & ſon cercuell a” été 
decor du cordon de St. Michel, qui lui avoit et - 
donné au nom du Roi par M. d'Angiviller (1), 


&, ce ce qui ajoutoĩt a ſa gloire, ceſt qu'il avoit 


recu cette recompenſe en preſence de M. le Com- 
te de Falkenſtein. Son Protecteur avoit eu l'atten- 


: tion delicate de lui ménager cet Auguſte temoin 


dont les louanges n'avoient peut Etre pas pe eu 
contribuæ A lui pracurer ou accelérer du moins 
une pareille illuſtration, qui, pour peu 1 eüt 
tarde, ſexolt venue trap tard, 

12 monument, Milord, dont il agit, Mt le 
mauſolte de feu Monſeigneur le Daup hin' & de 
feu Madame la Dauphine, qui doit ee place 
dans le cœur de la exthedre de Seng o tous 
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5 Aniſte, je le dis . A nne Een avec b M. 
eintre du Roi & Secrétaire adjoint de ſon AC2- 
demie de Peinture & de Sculpture; en outre homme de 
Zettras M gurene d'une tragedies, 2 
2X1) Bire&enr & Ordonnateur général des Laab 
Sa, jardins, Re | e & nnn, ales. 


5 
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deu ont deſired tte set Il eſt montre & 
Da anx regards du public; je Pai viſitè avec 
attention, & vais vous en * le detail ſans vous 
en diſſimuler les défauts. - : 
L'artiſte puiſant fon ide principale his le ca · 
en diſtinctif des deux auguſtes Epoux, c'eſt - 
A- dire dans cette tendreſſe mutuelle qui les avoit 
unis pendant leur vie & n'a pas permis à Madame . A 
la Dauphine de ſurvivre longtems à la moitie MI 
celle meme, djd dans le tombeau, & à laquele MY 
elle ne deſiroit que de ſe rejoindre, a imagine de Sf 
former un picdeftal; ſur lequel ſont deux urnes 
lièes enſemble Op PR * * —_ __ 
namme immortelle. | | 
Du 'c6te de Yantel @) 5 14mniartalics: debour 
eſt occupëe à farmer un faiſceau au traphée des 
attributs ſymboliques des vertus du Dauphin, tel - 
les que la purete;, deſignee par une hranche de 
lys; la juſtice, par une balance; la prudence, 
par un miroir entouré d'un ſerpent, &. Aux 
pieds de cette figure eſt le: Genie des arts, dont 
le Prince faiſait ſes amuſemens. A coté, la Re- 
ligion, auſſi debout, & caracteriſèe par la croix 
qu'elle tient, paſe ſur les urnes une couronne 
detoiles, ſymbole des n date en det | 
nces à Fun & à Vautre, 
9 r al falt e * 1a nf de Veit, 
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Tems, qu'on reconnoſt à ſa faux & dſes:divers: ae- - 
-cctſoires ; étend le voile funéraire qui couvre 
deja l'urne du Dauphin, fur celle ſappoſte {xen- 
fermer les cendres de Madame la Dauphine. A 
 .cdt6, VAmour conjugal, ſon flanbeau éteint, re - 
garde avec douleur un enfant qui briſe les chat - 
nons d'une chaine de fleurs, ſymbole de l'hymen. 
Lies faces laterales, ornees de cartels aux armes 
du Prince & de la Princeſſe, ſont conſacrees aux 

inſcriptions qui doivent neee leut meEmoire 

.2-la-poſterite.. | | ws 

Telle eſt la maniere ding M. 8 a concu 
KX rempli ſon plan, ot Pon n'enviſage rien de 
ſublime, que peu d' unité, & beaucoup gte 
decouſues ou trop reſſemhlantes. 

On eſt tents d'abord de regarder comme un i 
pleonaſme la fleur appelée immortelle, employte 
d'une part, & fimmortalitè enſuite; perſonnifice 
de autre. Mais la premiere deſigne l'union im- 

muable qui va regner deſormais entre les deux 
Epoux, & la ſeconde eſt relative uniquement m 
ſouvenir | durable des vertus du Prirce. Il s' enſuit 
au moins une certaine ſterilite d'invention dans 
{UArtiſte; pour n'avoir pas mieux varié & diſtingu? 
ces deux idées qui ſe rapprochent & ſe confi 


dent de nouveau dans la troiſieme, car a Mu- 


ronne d'ttoiles dont la Religion veut faire rayon- 
ner à jamais les deux urnes, eſt encore une ſorte 
d'immortalité que, par la réſlexion, on CONGAt 

d6ſizner cependant _ des bienheureux. | 


— N wack. 2 — * 
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9581 rom falt Aten aux 16 05 tüte, à er- 
reifion du viſage de. ces perſonnages allégori- 
ques, Gn trouve de mime beaucoup de reſſem- 
Hance. Bien lomm de remarquer le contraſte pi- | 
qttant que le genie lait ſe meEnager dans les ſujeis 
qui en varoiſſent: e moins ſuſceptibles, la dauleur 
eſt le ſentiment dominant des trois figures dent 
nous venons de parler. Celle du Genie des zrts, 
qui vient de perdre un ẽleve & un protecteur, eſt 
aſz naturelle." Quant à la Religion, elle pour- 

_ roit également ſe re jouir de voir dans le ciel ceux 
nètos chrétiens, dont le ſalut ſur la terre étoit 
taujours en danger, & ſe dè ſoler de perdre deux 

- foutiens dans un tems on elle en à tant de befoin.- 
Mais on ne voit pas ce qui peut affſiger l Immor- 
talitè, dont la fonction taujgurs glorieuſe, doit 
neceſfairement-la: faire participer 4 la juie de ſes: 
ſujets. Ce ſeroit ſans: doute une penſce ſublime de 

lui donner des regrets en couronnant un Prince 

dont Phiſtoire melangee offriroit également & des 
victoires & des forfaits: penſee qui ne 4729 Rees: 
3 de M. le Dauphin 

Si l'on paſſe du cdte oppoſs du monument, Ceſt 
ane action differente dont on ne ſent pas à lin- 
fant la liaiſon avec la premiere; c'eſt une ſeconde 
partie du poEme preſque detachee de l'autre. Les 
urnes qui ſont ſur le centre auquel elle ſe rappor- 
te, ne frappent pas aſſez par leur maſſe, & ſont 
un objet trop inanime pour intereſſer ,; en un mot, 

nei! ae repreſentent.” qu imparfaitement les * . 

| M'3 | 
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F epoux que — les, parties 

i de la compoſitions” 22 dr ib n ene 
[i © Iailleuts, le Tems gui etend ſon works, une; 
e urne à autre, & les enveloppe enfin toutes W 
eſt une image belle; ſimple & dans ia vente, hiſto», 

rique; mais elle de vroit ſe pre ſenter la premiere: 

il faudrait que celle de bAminortalité & della Res 
ligion ne lui füt que fecondaire;; & terminat Vacs | 
tion d'une fagnn ſatisfaiſante.. 150 g 1p 
I. Amdur conjugal, dont l ſte A Nit un Etre 
diſtingue de l'Hymen 4. eſt; une'mabvaiſe :allegorie, 

& ne ſert quꝭà augmenter de galimathias de: ice pot. 
me froid & obſcur, mélange bigarte de profane 
& de ſacré, qui. depldit à l eſprit, & devroĩt etre 
profcrit d'un temple religieu . ot 

je me ſuis attaché, Milord, à diſcuter la eom · 
poſition de ce maufolte;-/ parce que, à ee que je 
remarque, chez les Seulpteurs ainſt que chez les 

Peintres de I'tcole . Frangoiſe moderne, l'endroit 

foible eſt ce dont ils ſemblent s occuper le 
moins. Ils ne font pas; attention: que invention 

dans leur art eſt, comme datis les ouvrages d'ess . 
prit, la partie principales; que toutes les autres 
la ſuppoſent, & que ſans elle on ne peut etre 

grand Artiſte, pas plus que grand Ecrivain; mais 

Jaurai occaſion * ag ng bientot Har: cette: ma- 
tiere. 

Au ſurplus, aan A aden 5 — * 
N. Couſtou fait regretter ſa perte. Elle eſt 
grande; noble, ſavante, correcte & meme: har - 


„„ ( 


Ii 


die. 1 8 vouloit quill, rnb es figur 
de la Religion & de kimmortalité; ,ce-qu'il.a. fait 
qvec des draperles jet6es avec grace à larges plis, 
dont les contours. mos lleux marquent bien ceux 
4. corps des deux Divinités. La figure du Tems 
eſt impoſante, dans, une attitude vraiment pittg- 
reſque, & lui a fourni occaſion demployer, la 
vigueur & energie de ſon ciceau. Quant. 4 Ton 


Anjour conjugal, s imaginant fans doute le diſtine | 


guer de Amour ordinaire, il a fait grand, & lui 


a donné la forme d'un adoleſcent: idée recher 


chez & qui deplait a la plupart ces, ſpectateurs. 9 
nes o habitue point à voir . eee 


Ja honneur d'ttre. &c.,, este ng; 8. 
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Sur 15 ene au + CON; PER 
» Conſeil de guerre des Invalides, au Naim 
de Paffaire de Pariillerie. Digreſſion ſur 


ce ANT 5 AT e eee Van n i 
(3 


Ep toon ict qui fut le plus. 72 kant au · 
jourd' hui, Milord, c'eſt: la caſſation du jugement 
du Conſeil de guerre des Invalides, que pourſui- 
voient depuis quatre ans deux femmes courage: 
' ſes, & dautant plus admirables dans leur perſc · 
verance, qu'on- regardait. Fentrepriſe comme chi · 


. , la choſe Etant ſans exemple jusqu'a* 


M 4 ; 
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_ preſent & contre la conſtitution du pen mi. 2 
litaire. Cette affaire majeure qui revient ſur le 
tapis, puiſque le fonds doit &tre diſcute de nou- 
veau (1), m'a paru meriter de vous Etre expoſe 


plus en detail (2), furtout tenant à la formation 


actuelle du corps de Vartillerie par M. de St. Ger- 
main, aux principes modernes de cette partie du 
ſervice, & au developpement des diverſes ordon- 
nances qui la concernent & ont ſingulierement 
perfectionnee. Jentreprends ſans doute une tache 
bien difficile, & autant plus effrayante, qu'elle 
eſt au deſſus de mes forces; cependant j'eſpere' 
men tirer avec les ſecours ordinaires que j'emploie, 
foit pour acquerir les connoiſſances que je nai 
point, ſoit pour nn des faits dont je nai 
E etè tẽmain. 7 

je ſavois qu en gene ral it y avoit * de 
niſſention dans le corps de l'artillerie, depuis que 
le Duc de Choiſeul, ce Miniſtre audacieux, y 
. avoit introduit des changemens avec leſquels, en 


89 * 
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(5 Laffaire de la eines ar jngement du Conſeil de 
guerre des Invalides à ẽtẽ ſoumiſe d'abord à Pexzmen d'une 
commiſſion de ſix Conſeillers dE tat. Cette commiſſion , 
nommee pour connotcre des defauts de forme dans Ia pro- 
cEdure, ayant fait un rapport favorable aux reclamans, le 
Conſeil a cafſs ce jugement, l'a declare nul juſqu' la 
plainte, & le Noi a renvoye la Erg pane du funds a 
Parlement de Nandi. | 

(2) 11 en 2 deja été pale en bref dans les teure de 


1 Oer yateur Hullandois. 
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Stisfaflänt ſon got natirel pour la . 
il eſperoit / Famdliorer; mais je wavois que des 
Fl&es tres+ vagues ſur Vobjet de la querelle, & je 
n'avois encore rencontre perſonne en ctat de min 
inſtruite; lorſque me trouvant, il y & quelaue 
tems, dans une maiſon avec M. e eee 
un des Officiers genéraux les plus eſtimés en ce 
genre, je lut̃ fis des queſtions- auxquelles il fatise 55 
fit avec toute Phonnetets dont il eſt capable, & 
avec tout le feu qu'il met d'ordinaire à ce qu'il 
dit, & qu'il redouble en parlant de ſon-metien.. 
A la fin de notre converſation il m'ajouts;7,, vols. 
„ Etes Anglais, e ceſt: A dire ſtudieux, laborieus, 
„ ne vous contentant pas de. ſuperficies , aimant 
à approfondir les choſes; vous ne pauvez- 
4 „ W vous y prendre 4 regard de Pobjet de: 
„ notre converſation, qu'en liſant le livre dont 
„ je vais vous donner la note:“ je Lai acheté 
. ſan conſeil, & avee du tems Je ſuis venu a 
bout d'en faire Tanaliſe ui vante; & je crois; 
ravair tiré aſſez au elair pour me diſpenſer de: 
vous adreſſer Pauvrage méème, que vous auriez: 
autant de peine que moi à débrouiller. Il faur: 
d'abord ſe rapporter 4 PEpoque où il a'&t6 com- 
poſs, c c'eſt· à· dire au commencement de 1777. 
Les changemens eonſidErables faits dans ar- 
tillerie depuis 1765 ont été combattus dans unn 
auvrage intituls. Trarte de. la defenſe des plates: 
par les contremines avec des reflexions:ſur les princh- 
pes de Vartillerie, attribus à feos M. de Valierg:. 
M. le Duc de Choiſeul, dont Auteur en 
: 1 4 
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es . ne s oh point 4 ſon. livre; 
M. de Gribeauval, qui avoit principalement dirige- 
la beſogne du Miniſtre, regardla cet Ecrit comme 


| lun conſequence & n'y repandit pas. 


Depuis on a imprime, Ob/ervations the, un Poa 
e attribus & feu M. de Valiere, dont le princi- 


pal objet Etvit. de faire voir l'abſurdite; dattribuer 


cette wann ee * en general, en 


Enn, 1100 Aae „a en ce 8 este 


3 PAntilleri: nouvelle, ou, Examen des changemens 
| faits dans. P-Anillevie. PFrangoiſe. depuis 17265, bar 
Ab een eee Corps royal dar- 
zdillerie. . 


Heer: 


Ce traits: 5 4 fans methode, comme tout 
ce qui ſort des ma ins de gens peu accoutumés 4 


Ecrire, & à reEdiger leurs ide es, contient fort au 


long Ittat de la queſtion qu'on agitoit alors. 


L' Auteur examine ſi les changemens qui ont eu- 
lieu depuis la paix dans tout ce qui appartient à 


Tartillerie Frangoiſe ſont avantageux; ſi le Roi 


de France, comme quelques: uns le diſent »:6ft 


n eee 


% 


fans artillerie,. a Then: . une, 1580 


meilleure. 
On y traite Sabord = 3 faits . c 


- 


qui appartient à Vartillerie-de campagne, enſuite de 


teux qui concernent Faxtillerie - de ſiege . & de 
place; on paſſe, de ld à ceux qui ſont cc | 


ces. difftrentes eſpeces d'artillerie z,. on termine- 
5 par. wangen, een non — condiders: 


* 


. FR 2+ 185 
1 1 
* 
28 
o 7 
& , 


# 
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G 2750 
kes pere dans le pe rlonnel RS, cen. 
. dire dans le corps deftine x ſon ſervice. 

Avant 1732 rien de réglé, rien de Wann 
pour le nombre, Feſpece des differens calibres & 
leurs proportions; cela dependoit du caprice . 
fondeurs. On navoit fait attention principale- 
ment qu a Tuſage de Fartillerie dans les ſieges, & 


c'eſt en conſequence de ce ſervice & du peu du - 


ſage dont elle Etoit- dans les bataflles, au moins: 
relativement au rdle quelle y remplit aujourd'hui, 
qu'on determina les proportions des pieces de 


canon en 1732. On gol cette en 3 M. 


: +Y * 1 N * * 


de V aliere. 
Mais il wen {falta d autre kult que 98 1 um- 


formite & 1a fixatton Tun certain nombre de 
| ealires. | Wi 

Lorſque dans la guerre de rar, le Roli * 
Pruſſe eut adopts Fuſage Etabli par les Suedois de 
' meler dans la ligne du canon leger, qu'il multi- 
plia bien plus qu eux, il fallut que ſes ennemis en: 
ſiſſent autant, ſous peine dere battus. Ce Prince 
meme regardant dans la paix qui ſuivit, les 


Frangois comme ſes alliés naturels, les engages? 
A ſe conformer 2 fa nouvelle mEthode, qu'il adop- 


toit & perfectionnoit de plus en plus, & ſur la- 

quelle les Autrichiens avoient ench er. \ 
Ce fut au Conſeil de ce Prince que les Frans 

9015 furent rede vables de cette piece Suddoife- 


qu'on attacha à chacun des batalllons P Is y 


paix quiſuivit la guerre de 1741. 
| Mais Partilletie de parc Etoit reſice dins 1 mine: 
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tat de 1 55 quoique le Roi de pruſſe & 


les Autrichiens euſſent comblhe la mohilits de cellg- | 


ci avec celle des pieces des regimens, & dimi- 
nus preſque moitié fur les calibres de longueur, 
ainſi que ſur la matiere. Ces deux Puiſſances. | 
dans la guerre de 1756, firent ſept campagnes 
avec cette nouvelle artillerie, & ſe ſont confi mEes 
. dans excellence; de cette methode.- 6 | 


M. le Marschal de Broglie fut le reer 4 qui 


entreprit en France d'ter à Hartilſerie de parc ſa 
Ppeſanteur, ce qu'il ne put faire ws tres impar-, 
_ Faitement, | 


| Lartillerie de bataille etolt dans cet Etat 4 la 
fin de la A lorſque le Roi de France rap» 


pela d' Autriche M. de Gribeauval, qui joignait 


à une connoiſſance parfaite de Fancien Etat de 


L'artillerie, Pexperience la plus complette des chan- 
gemens que les Autrichiens & les Pruſſiens avoient 
jugé 2 propos de faire dans la leur, puiſqu'il ve. 
noit de commander celle des premiers pendant 
pluſieurs campagnes, & quiil avoit toujours eu 
en tete celle des autres. | 


Sur les differens changemens quill propoſa 4 


You ordonna des Epreuves; elles commencerent 


à Strasbourg en 1764; elles ſe firent avec la plus 
grande publicite, Tous les Officiers d'artillerie 
en garniſon dans cette place, au nombre de plus 
de cent, ainſi que tous les autres, y furent ac- 
eueillis: elles durerent pendant quatre mois. 1 en 
 pbfulta; EO, 

4% Won. alten a quel point il Etoit pos: 


'& 977), 


able challéger les pieces qui ſant neceſlaires. x * 
ſuite des armées, pour ſe compoſer une artilletie 
auſſi mobile . qu'stoit devenue celle des Puiſſances 
avec leſquelles on venoit de faire la guerre, en 
laiſſant d'ailleurs à cette artillerie la ſolidite n&- 
| ceſſaire paur le ſervice & „e effet general 

qu on en devoit attendre. 1 % aaa: 


2e. -Que. les. pieces. anciennes dans tous les ca 


r. 


les — 4 la régularité = nortdes , . 1 quant 4 


la juſteſſe du tir, qui ſont les objets eſfentiels „ 
lorſqu elles ſont tirces les unes & les autres avec 


leurs charges de poudre, avec les memes houlets , > 
& lorſqu'elles ſont pointees, à meme. Elevation. . 1 


30. Qu aucune des pieces nouvelles de douze, 


de huit & de quatre m&ne, .n'avoit une portee 
moindre de o toiſes, quoique reduite à dix. . huit 


calibres, & quoique tirée ſous trois degres, por · 


tee de heaucoup excedant celle oh Ton peut tirer 
fur des troupes avec quelque juſteſſe. 


M. de Gribeauval propoſa e enſuite de Wala 


| le vent du Boulet (1) 2 une. ligne, ce qui deyoit 
produire 1%. plus de juſteſſe dans: le tir; 29, 


moins de fatigue pour les pieces; a me g | 


mentation des port&es. - ._ 
It fut demantré enſuite, qu' en requiſant. de 


moitié environ leurs poids les pieces de douze, 


de huit & de Ws, * nen la e 


4 


— 1 * n = * OE n 
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ci) Coll 1. . Teſpace entre la abe convene as 
bouler& le calibre concave du canon. 
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demande par 466 Generaux, 5 & indiſpenſable Ta% - 


les changemens ſurvenus dans la tactique & dans 
Tartillerie des autres Puiſſances; que cet allége⸗ 
ment leur laiſſeroit encore une portée excedant 
celle qu'on devoit chercher, & la ſolidits au moins 


* 


fuffifante pour le ſervice qwelles devoient remplir. 


Enſuite, on raccourcit ou diminua les affits de 


poids' ainſi que leurs rouages & leurs avant - trains, 


& Ton parvint à ne faire peſer que 13 quintaux. 


ha piece de quatre & ſon affüt, tandis que lan- 


Cienne ſur fon affitt - en peſoit 21. On corrigea 
rinconvènient que la legereté fui occaſionnoit par 


trop de recul, & Ton répara par la préciſion du 
travail a vigueur qu on tif Gow park m intern 


5 de matiere. 


De la la légéreté de la maneuvre el pieces 


de batallle, enſorte qu'une piece de 1 roule très- 


facilement A tous chemins avec 4 & mme 5 che- 


vaux, & is avec huit hommes au moyen de 


breteſſes & & de leviers Places au centre & à 1a: 


craoſſe, elle avance on recule en bataille en tout 
terrain auſſi vite one troupe” Einfarterie peut. : 


marcher. th 


M. de Gribeadivat! avoit aultf whine les caĩs · 
fons deſtinés à contenir leurs munitions; it porta 


encore attention ſur d'autres objets qui , reunis, 


ont bien plus facilitè le charoi, "oy Talletzement 


des pieces & des affüts. 


Les changemens, 4 begard des pieces de ſiége 
& de defenſe, n'ont pas été ſi conſiderables. Les. a 


- o 4 * 
4 $ * TUX > 
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8 di 24, aides: d'un — 
pieces de 16 en forment le fonds principal. 
Ceux à Tégard des martiers ont ëtè plus granda, 
parce que c' etoit la partie la plus informe; Fauteur 
entre là · deſſus dans des details en ſavans ou 
on ne peut le ſulore bdbanguß hoe 
A Te6gatd> des changemens eee Tattille: 
rie de campagne & à celle de fiege & de place, 


ils conſiſtent o fans la maniere de painter le 5 


canon; ou de la haufffe ; 20. dans les ameliorations 
relatives aux gergouſſes, boulets; 39. 4 Vegard 
ces eat tauctes; 4%. relativement aux fontes ; 5. 


A H or&ceptirm des fers caulés; 69. 1 Auteur parle 


des nouvelles conſtructions, de leur uni formité , 


Jeur: ee are ee Prix” den en dus re : 


FINN ens SY8 045 2 ORG due 
Les: 3 falts eue e de ar 
Alleen etè Etablis ſur le principe tres : ſimple;, 
de. fixer. combien d'hommes il falloit-pour ſervir 
une piece de canon, en tems de paix; combien 
en tems de guerre; & le nomhre ſe trauwant le 


mme pour toutes les honches à feu; ill en reſulte 


la compoſition des efcouades de Canoniers & de 
Bombardiers; la rëunion dese 

mer une diviſion; & celle des diviſions pour for- 
mer les conpagnies;.le nnmbre des bas Officiers, 


celui des Officiers par compagnie, a été deduit du 


mème principe, & la rompoſttion e 


& des leur tat. major sien eſt. enſuiu e.. 
lie nombte des Soldats exiſtant Lors bee | 


Formation nouvelle, steſt irouye en conte ꝗſuente 


ouades pour for- 


— 


TW . 280 dj 


Amine de 560 en tems de paix, & de goo:en” 
tems. de guerre, — par ee meme arrange 
ment le ——_ des k bouches 4 e 188 enen 


doublé. ro 5 diene 6! end e ie 
Le e this Officiers 460. au mtrahe um = 
| peu augments &c. M al 3869 A 


Malgrè la diminution: conſiderable faite dans le 
nombre des Soldats, on à cependant trouve par 
la nouvelle” conſtitutiori du corps te Vartillerie:, 
moyen de faurnir au ſervice de tout le eanon de 
xzgiment, quoiqu'on ait double ce canon en nom 
bre, pour ſe trouver au moins de pair avec: les 
Puiſſances ones egos an e eee la | 
ce itn, ; 8 n par * 
5 diem de canon, ſe trouve rempli au moyen 
de | 1400 hommes d'artillerie, de plus qu'il ne 
feroit neceſfaire ' en tems de gaerre pour le 
1 des bouches à feu de parc & de ſiége. 
Le Roi à été par cette augmentation diſpenſe 
— dans Vinfanterie 2000 hommes en tems 
de paix & en tems de guerre 3200, avec nn. 
200 Sergens & cent Officiers de pluů:s. 
Enſin, les exercices de pratique & de 3 | 
ſe ſont reſſentis des principes nouveaux de 1 artil- 
| aj in les n ſont OR des anne ellen 
e ha enſuite les e Sm hs 
N artiller ie, & furtout Vouvrage recent, 
-intituls Eſſai ſur. Juſage de Vartillerie dans l, 
guerre de campagne, & dans celle de ſuge, par un. 


(am), 


Officer, & 2 qu'il ſemble :youloir faite enter- | 


dre etre M. de St. Auban; mais il proſite de 
Pincognito que veut garder cet . Officier - general 


pour le bourrer d' importance, & lui faire voir 


rann de ſes maximes ou len inutilite- * Bat 
_ » Ainſi, Milord, voila deux partis bien conftatss 


1 le corps .royal de Lartillerie, lun le plus | 


puiſſant à coup ſur, puiſqu · il: avojt Toreille du 
Miniſtre, 4 la t&e duquel Stolt M. de Gribeauval, 
l'autre dont, depuis M. de Valiere, M. de St. 


Auban eſt devenu le chef, & dont il hetoit meme 


deja du tems du premier, ayant inſiniment plus 
d' intrigue, plus d'activitè, & ſe ſervant adroite · 
ment de ſon amour - propre qu il mettoit en jeu. 


Oeſt dans ces circonſtances que fut diſgracie M. 
de Choiſeul & que M. de St. Auban redaubla: 


deſforts pour renverſer un ſyſteme qui, en contra - 

riant ſon ambition, le reduiſoit a Fmacti 
ee en quelque ſorte: de la rorigine du 
fameux proces. militaire, jugé par le Conſeil de 
guerre des Invalides, Le meme Officier- general 


d'artillerie a bien voulu me communiquer.- les | 


divers mémaires imprimes ou manuſcrits de cette 
grande affaire, les pieces principales y relatives, 
& voici encore tout ce que j'ai extrait pour votre 
inſtruction de plus clair. & . de plus précis, de cet 
amas indigeſte & volumineux de papiers. 

M. le Duc de Choiſeul Etendant à toutes — 


eſpeces d'armes à feu ſes vues de reforme & 


| TamEliorations dirigèes par de nouveaux principes; 
des 1263, Ceſt+4-dire 4, la paix dert ĩere, reſolut 


K 
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5 avoir wes pour 10 trotipes aca ſeule whes 
ce dei fuſils ſur un modele fourni & approuve des 
gens de Fart. L'inconvenient très- grand de la 
diverſits: des calibres un jour daqtion où il faut 
que le Soldat en changeant d' armes, change auſſi 
de munit ions, ce qui exige un ſang · froid & une 
reflexion que ne peut comporter la circonſtance, 
fut le puiſſant motif qulon en ago de ce 
Miniſtre; & qui le determina. „ KN inte 
Il ſavoit, en gutre, qu'il pravote ol is bn 
me une quantite d' armes de guerre hors de ſervi. 
ce, accumulées depuis longtems, qui, quoique 
de nulle valeur, cofitoient par am au Noi une : 
ſomme conſiderable pour” leur reparation & leur 
entretien; il commenga par en ordonner la re- 
Wee ede e 57M ee ee ene 
A Autrefsis; on britoit ſes canons des armes "wy 
formées, & le fer- qui jen pravenoit Etoit vendu 
comme” feraille à vil prix (1). Le Miniſtre erut 
quon -pourroit en tirer meilleur parti en les ad- 
jugeant en nature à queſqu'un'en'©tat de les faire 
paſſer chez Teétranger, dans PInde ou allleurs. 
g Ceætoient autrefois les Liégeois qui les achetoient- 
4 & les revendoient enſuite en France aux arma- 
teurs pour la traite des Negres, paur les echanges | 
i faire dans les colonies avec les ſauvages , ou 
pour. en armer les differens peuples de PAſie, al- 
| lids « = France, hung iy rae ae au -Duc de _ | 
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eb les Entrepreneurs . deg, ananufat ach 
cette; eſpege (1) Stoient le plus. 3,port6e gat 3 
clure un pareil marché & de fire la condition u 
Roi meilleure, étant admis à payer en armes neu:, 
ves. Leun deus (2) commenga-par; vio len la cone, 1 
. eſſentielle de nen paint, diſtribner dans le 
royanme en detail; l en, vendit aux chahitans de: 
la, Norqandis. Milt arriyer ung mene +t 
Gouyerneur de la Province le-Parlement & In:; 
tendant, ſe;ptaignirents il fallut annuller de marché, 
& ne plus ſe ſervir de get Agent indiſcret &de, 
mauvaiſe foi. Alors UERtrapreneut de h 1 
facture de St. Etienne, nommé Ma 
chargé few. Arn eme confidgrables 
elle-ſe,mants 3 à pres de gab wills. fufils. 203) wis! 
Sur ges entre faites My de Bellegarde; Chef de 
brigade. au :cqrps royal: Inſnecteur de a, manue, 
facture de Saint Etienne, :Qfficier de merito , 
eſtime de ſes, ſupericurs; celehre pat, invention 
d'un fuſil à ſecret, eſſayt en pre ſence du Roi & 
approuve de S. M., ainſi que de tous les Connaige; 
feurs 3), — fut . Caller travailler a la reforme 


th OI OY 
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F . K 
7 e if ** TYPE: wo = 


@ a y en a trois en n France, Sine Etienges Chats 
ville & Manhenge. .,..; , 

(2): Le Sieur Corheret; Enerepreneur gang minuloſtors! 
de Charleville. En 1765 ,-il aveit acheté 36462 fuſils, ſas: - 
voir 23289 à vingt- cinq, ſols; chaenn, & 18175 8 dix fols.. 

(39 II tiroit ſans hagustte ;; i-avait pour! principale pro- 
prie:s,; ile ne pouvoir tr mal chat de :horter auſſi lain 
qu'un fuſil de Soldat — avec precaution ,, & de canes 


6 


14 „. chars dans les ar ſenaur; le concert aer 
» les autres Officiers qui y devoſent y concourir-: 
L operation fut terminse en 1770 1 la ſatisfac- 
tion du Duc de Choiſeul, qui en donna des mar- 
[FH ques 4 M. de Bellegarde. Ce Miniſtre Eprouvant” . 
|: ji des inquietudes ſur les armes neuves fournies a 
|| Roi depuis quelques années (1) par la manüfbcture 
i de Charleville," le chargea de nouveau de proce: | 
'1 der 2 leur 'examery, conjointement avec deux au- 
tres Inſpecteurs (2), ce qui s'ex6ciita ſous lov yeux: 
g de M. de Loyauté, Marechal de camp. 6 
1 NM. de Bellegarde découvrit des infdelités trop 
| i reelles, un emploi de mauvaiſes matieres, & rem 
dia aux abus qui 8'Etoient” gliſſes. Cela ne put ry 
faire ſans lui ſuſciter beaucoup d'ennemis/interes-- 
ſes à rendte nul le réfultat de ſa viſite; &, afin 
&y parvenir, il falloit chercher à le perdre. On 
raccuſa donc de &'&re conduit d\une-maniere re- 
préhenſible & criminelle dans la réforme des vieil-- 
les 'armes. On prétendit que les Directeurs & 
autres Officiers d' artillerie, ſes coopernteurs;, en 
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heaucoup plus juſte; de tirer un plus grand nombre de 
coups, ſans etre oblige de le Fer de * or call 
avec la plus: grande viteſſe. 
On peut encore ſe ſervir de u bagnette , en Pappayant- 
legerement Tuf la balle; if n'y'a'point d' armes de meme * 
lire qui puiſſent approcher de ſa ee bong 


Cr) Depuis 1763-juſquen 1760. 
(a) M. de Mauroy', Inſpecteur dle In . "AY 


ne, &. M. 1. e A er dle ca? 22775 5 


bes) 
avoient ou; a * gemi; & des * frus 


tres des hEnefices dune rëfarme avantageuſe an 


Roi ſeul, appuyerent ces premieres clameurs; el 


les furent ſi fortes, ſurtout depuis la diſgrace du 


Duc de Chaiſeul, que le Mar quis de Monteynard, 
qui le remplaga, crut devoir ordonner une Verifie 
cation nouvelle des faits. M. de Bellegarde de. 


m mda (1) d'y afſiſter, & qu'elle ſe fit contradie- 


toirement avec lui; on ne le couta point. Cepen- 
dant les calomnies s'aceréditant de plus en plus, 


1 voulut entreprendre ſa juſtification publique. 


Non · ſeulement cette grace lui. fut refuſèe; mais 


il eut ordre de ſortir de Paris (2). Ce ne fut qua 
la ſallicitat ion d'un Officier general (3) qu'il y res 


vint, & ſous la condition d'y reſter iſolè, comme 
Sil eüt etè deja ns! is * as duet de priſc 
de corps. is onto „e e 

Cependant la veri * Pa eut lieu 5 la pre 


ſence de M. de Bellegarde, & le reſultat fut que 


la reforme cauſoit au Roi un prejudice de plu- 
ſieurs millions; que, parmi les armes reformees 
il sen trouvoit qui étolent neuves &'n'avoient 
jamais ſervi; que tnutes ces armes ayant été deli- 
vrees heaucoup au deſfous de leur valeur à un En- 
e celui ci, bo: concert avec M. de Belle 


"_ Le 14 Novembre 17r. * 115 hf 5 N * e 4 
(2) Le 14 Janvier 1772 5 5 | 
(3) M. de Gribeauval , mals M. 4 Bellegarde: Ant 6 925- 
revinrs & ne: communue alleury e "chs m ne 
install. i; earlier ene 
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garde, les avoit enſuite vendues fart cher au Rol, 
ani qu une quantite d autres armes conſtruites avee 
de vieux cane. : 4 1021 3ovaT 
A la vue du tableau: de la reforme & à la vue 
des pieces qui conftatoient tant lenlevement des 


2 US Bec Beat + ©: Fs n 8 
845 ene 1 . 3 a+ + LS? #4 


bonnes armes, que la trans formation des mauvai- 


ſes, les délits parurent ſi graves, que S. M. jugea 


la tenue d'un Conſeil de guerre nèceſſaire pour 
juger les coupables. Il nuvrit ſes ſeances aux In 


valides ſous tapreſidence du Marechal Duc de Ri- 
ron (x); en vertu d'un ordre du Roi flu g Juin 
portant: „ Que abus de confiance. & dlautorité 


„ donne au &. de Bellegarde, le dommage qui den 


„ eſt ſuivi pour Its intorots & le ſerviceide S. M. 
„ Ola neceſſité de prevenir de pareilles nialyerſa- 
„ tions, exigeoient qu'il foit rendu fur cette affaire 
„ un jugement ſevere & aut hentique (ꝛ'᷑ 
/ ˙ wn „„ fear 34S, aa | 


7 — 220 2 » 5 5 FN 
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) Le reſte du Conſeil Ethit compoſé de trois Lieute- 

nans genéraumm, quatre Maréchaux de Camp & un Lieute- 

nant: FH lone} dn Corps royal Martillerie, faiſant les fonc- 
de : tb Lot w + 4 7 . * 110 4 


* 


F 2 44 is 
Ocurenr du Roi. + 


thien Woit fagriib-2 8. M. de vieilles armes pour beuves; 
que 8. M., avant ade punir',: avoir fait reconnot tte par des 
verifications authentiques la mauvaiſe foi qui avoit régut 


od 


2975. 


Ce Conſeil, e par divers incidens cs 
dura. plus de quatre mois (2); & finit par decla · 
rer les Sieurs de Rellegarde & Manthieu duement 
atteints & convaincus d'avoir chmmis de concert, 
Een leur qualité reſpective, les ahus & prèvarica - 
tions mentionnes. au procès, en conſẽquence con- M 
damna le Sieur de Bellegarde-a étre caſſé; le d'. | A 
clara incapable de ſervir le Roi dans les troupes de | 
8. M.; le condamne en outre à vingt ans & un jour i 
de Priſon: déclara le 8. de Monthieu' incapable, =! 
de faire aucune fourniture d armes & autres dens 
les arſenaux pour les troupes & le ſervice de S. M. 1 

M. de Rellegarde ſautint ce jugement avec une IM 
fermets que peut affecter un coupable, mais appa - IM 
nage plus ordinaire de l'innocence. Son Neveu, | #1 
le Baron de Chargey, qui obtint la permiſſion de | | 1 
le voir en ce moment, ne pouvant retenir ſes lax - 1 
mes, „ Pourquoi pleures - tu,“ lui dit il? „ parce 1 

„ qu'on ma calle? Va les marceaus en ſout bons.“ 1 

Le S. de Monthieu perſifta 4 ne paint vouloir re- 

.connottre la RES] du Conſeil de guerre. 


e 
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| dans Poperation , rant de la bart de Finſpecteur que d de celle = 
* de Entrepreneur. 
Ci) Comme la técuſation du 8. de Pique, nommé d“. 
bord Procureur du Roi, auquel fat ſubſtirue le S. Dupu- 
get; le défaut de competence an Conſeil allégus par le 
B. de Monthieu pour lequel bi falloic des lettres patentes | 
Portant attribution &. E FI 
- Ea Juſqu' al 12 Octobre il ne e fut excu; þ . le TUES, 
Laute agen du Roi. „ 
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4 la Co reddit r & y repandojent un 


petit meémoire en forme de leitre aux Miniſtres & 


aux Grands du Royaume. Dans cet Ecrit vigou- 


reux & touchant, elles imploroient leur appui 


pour faire exaucer une requete qu'elles venoient 


de preſenter au Roi contre le jugement du Con- 
ſeil de guerre, dont elles demandojent la reviſi ion 


aàu Conſeil des dépeches. En s'exprimant avec 


beaucoup de reſpect pour le trihunal qui Pavoit 


citoyens, & dont il weſt permis de 8'6carter en 
aucun cas. Elles n'y menageoient point M. de 


rendu, elles ſe plaignoient qu'on avoit obmis 
ces formes precieuſes, imaginees pour ſauve- gare 
des de la liberté, de la vie, de Phonneur des 


St. Auhan, nomme en toutes lettres, qu elles re - 
preſentaient comme Pennemi de MM. de Belle- 
garde & Monthieu, comme l'inſtigateur des accu- 


ſations intentèes contre eux & le corrupteur des 


faux tEmoins entendus dans cette affaire (1). El- 


les 


— 


x £ 7 : o $5. Þ K * g 
— — : — . 
* 1. 
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At) Voici cette piece entiere reſide manuſcrite & 1 


eſt digne d etre conſervee. 
Mémoire de Mesdames de Bellegarde & de . 


donne aux Miniſtres, aux Princes, aux Grands de la Cour Ke. 
MON SIE U R, 


| * plus hel appanage des Grands du Royzume eſt, apres 
1 gloire de ſervir ſon Roi & Etat, de ponvoir tendre à 


Yinnacence opprimee une main ſecourahle & protectrice, 
& de faire parvenir juſqu*au pied du trone de juſtes recla. 


deux femmes 6plorees viennent aujourd'hui implorer votre 


| 188 Pune pour le Sieur de Bellegarde , Militaire ver- 
tueux ; 


— 


mations: cet pour obtenir cette faveur, Monſieur, que 


aw) » 
les ne recurent pour tente rEponſe qu'un ordre 
de ſortir de Fontainebleau. La famille de M. de 


— 0H ä 8 & 
a _ e —— 
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tueux; autre pour le Sieur de Monthieu , citoyen honnète, 
ani tous deux viennent de ſubir le jugement le plus ri · 
goureux, mais le moins mérité. Le tribunal qui I's ren · 
du; ce jugement tertible, toit compoſe de Militaires ga- 
; lemant recommandables par leur naiſſance, par leurs ver- 
tus, par leurs ſervices & par leuts dignitgs : mais qu'il 
nous ſoit permis de le dire, ſang que ces juges, reſpecta- 
hles Failleurs, ꝑniſſent & daivent gen offenſer: les loix 
ne leur ſont point; connnes; ; il ignorent toutes les formes 
& les regles quwelſes preſcrivent, & dont it n'eſt pas pec- 
mis de $*Ecarcer, lorfquil s'agit de pronancer ſur une at- 
faire de laquelle dependent Phanneur & la fartune de deus 
citoyens & dle leur famille, Nas Epoux infortunss ont 6t6 
congamnes, Monſieur, ſur de precendues preuves, qui n'en 
ſerolent point aux yeux des Magiſtrats inſtrnits, ſur des 
tEmoignages mandies & dictès par M. de Si. 4 , ren 
nemi juré de nos maris. Nous ſommes en Etat d'en con? 
vaincre toute la terre, & nous de mandons qu'il nous ſoit 
permis de devoiler la trame oilieuſe qui a été ourdie, ainſi 
que tous les moyens infames qui ont été employes pane 
perilre deux hommes qui, loin d'avolr merits la plus I& 
gere punition, devolent au contraire 3 N 5 des elo - 
ges & des rècompenſes. 

Nous nous ſommes jetées, Monſſeur, aux pieds de 
S. M. 4 nous avons pris la Ihert de lui preſenter une re- 
giifte, par laquelle nous demandons que 1a procedure faite 
contre nos maris , & le jngement qui s'en eſt ſuivi ſoient 
revns en. preſence de 8. M. par ſon Conſeil des dẽpèches. 
C'eſt A quoi ſe réduit toute la grace que nous ſollicitons. 

Si nos maris ſont reconnus coupables, après qu'on aura 
obſerve & leur Egard ce qui eſt preſcrit par les loix, & 
au s auront pu fournir leurs moyens de juſtification, ce 
qui leur a été interdit juſqu'h preſent, * ſoient punis, 
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Bellegarde Etoit tellement ulcerde. contre cet om. 


cier general, que peu après le Baron de Chargey 
le provoqua a un combat ſingulier au piſtolet (1), 
qu'il Eluda, par la mal · adreſſe du jeune adver- 
ſaire; cette vengeance tourna contre lui · mème 


& le fit condamner au Chitclet, 4 etre rou. par : 


contumace (2) 
Les deux Heroines men vincent que plus 


opiniatres dans leurs ſollicitations, & la mort de 


Louis XV tant arrivée dans cet intervalle, Vacces 
qu'elles trouverent auprès de la Reine leur donna 
de Veſpoir : cependant il fut d&gu. M. le Mar- 
quis de Muy, parvenu au département de la guer- 
xe, était trop attache aux principes militaires ſur 
le reſpett di au jugement dont il gagiſſoit, ſur bin- 
_diffolubilits de ceux de cette eſpece, pour y 

acquieſcer. D'ailleurs, il. avoit été Preſident du 
| Conſeil | de guerre tenu auparavant 4 Lille contre 


1 1 & "OS OR 2 
5. 6K 


& punis ſuivant Ia rigueur de ces m&mes loix, dont nous 


implorons aujourd'hui Pohſervation. Alors nous geEmirons. 


de leur ſort, mais ſans murmurer, ſans nous plaindre. Si, 
au contraire, nos maris font trouvès innocens, quelle ſa- 
tis faction touchante S. M. ne fe procurera. t. elle pas? Quel 
Eontentement intérieur ne vous procurerez - vous pas, 
Monſieur, d'avoir honoré nos matis & nous de votre g- 

n6reuſe protection, & par là d'avoir contribué à fanver 


— * 


deux ſujets du déshonneur & de Vinfamie dont leurs en- 


nemis ont voulu les couvrir? 
Nous ſommes avec reſpect, &. 
(1) Le 30 Decembre 1773. : * 
LOR La 2 1 857 EO du 29 Mars 1774. 441 


(wr) 


| — toit envain ſoulevee toute Finfin terie 00 
& ſon amour propre &toit intéreſſé à maintenir 
ſon ouvrage, & à ne point fournir un exemple 
funeſte, dont on pũt ſe prevaloir pour Fanéantir 


2 ſon tour. Ce n' donc &ts que ſous ſon ſucces- 


feur que Mesdames de Bellegarde & de Monthieu 
ont pu fe flatter de nouveau de reufir. 
M. le Comte de St. Germain avoit été lui- 


meme trop éprauvé par la diſgrace, pour ne pas 


compatir au ſort de malheureux ſe plaignant de 


quelque injuſtice. Dailleurs, il Etait grand nova- 


teur, & il favoriſoit le ſyſtèẽme moderne introduit 


dans Fartillerie; en ſorte que ſes bonnes difpoſt» 


tions rejaillirent ſur ceùx qul en &toient les pro- 
moteurs. Preſque tous les Officiers diſgracies ou 


. deftirugs par les menées de la cabale qui l'avoite 


emportè depuis quelque tems, furent rétablis dans 


leurs fonctions & jouirent meme des graces dont 
ils avoient été prives (2). Madame de Bellegarde 


obtint des facilites pour faire imprimer & publier 
deux lettres ( 3) injurieuſes aux principaux membres 
du Conſeil de guerre, & par contrècoup au Ma- 
réchal de Biron lui ohne; quoiqu' elles lui fuſſent 


adreſſes; mais elles Etoient dirigees ſpécialement 


contre M. de St. Auban & le n de Mon- 


4 3 . 83 * "—_ „ — 


a Il en a tte parle precedemment. : 
(2) Entre autres MM. de Loyaue, Inſpecteur general | 
de Murray Inſpecteur particulier, Mercier, Controleur, &c) 


(3) Elles font intitulées, lettres de 1 de Belle. 7s 


garde © 2 Monſeigneur Ie Mardehal Duc de Biroa, ſur le Con. 
Lei ds guerre tenu auæ Invalites en 1773. 


N 2 
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dans & kon ne peut plus Cinglarices a joint 
Egard : ceux. ci sen plaignirent & n'obtinrent que 
la legere ſatisfaction de les voir ſupprimées (1), 

eomme contraires au reſpe® du auw Fuges nommes 
par le feu Rei, & au . charge de n. | 
tion eee 4, 

C' toit de mauvais augure; la derniere ruſſhurcs 
de M. de St. Auban fut de recourir au Maréchal 
de Biron & de l'aiguillonner pour ne pas ſouffrir 
humiliation. de voir caſſer pour la premiere fois 
le jugement d'un Conſeil de guerre tenu ſous ſa | 
préſidence. Le vent de la faveur Etoit trop fort: 
ce Seigneur, en habile courtiſan,- en vint 4 declarer 
qu'il ne s oppoſoit plus à Ia reviſion qu'on deman« 
doit, qu'il deſiroĩit qu'on reparkt Vinjuſtice qu'il 
auroit pu avoir commiſe-involontairement ,, & par 
erreur, ou par defaut de lumieres. On Va pris 
au mot: ſeulement apres. la caſſation M. le Garde 

des ſceaux en à preveny ce Seigneur par une det - 
j tre 0 qu il 10 a 8 en * de conſolation 


7 


— I — _ — — i. 


—— rw 
n. * * * * 
* 8 


(i) par un arret du Conſeil an 3 Mai 1777. 

(̃a ) Voici cette piece authentique. „ Le Roi me charge 
Dloyſicur, de vous informer que s' tant fait rendre compte 
en ſon Conſeil de Paſfaire concernant les Sieurs de Belle» 
garde & de Monthieu, jugæe au Conſeil de guerre que vous 
avez preſide, S. M. a declare nulles toutes les proce- 

— dures, & 2 renvoye au Parlement de Nanci pour inſtruire 
de nouveau. Sa Majeſte me charge auſſi de vous m:rquet 
que les motifs qui Pont determinee, n'ont eu pour objet 

que la forme de la procedure, & qu'ils n'intéreſſent en 

rien 1 Timtesrite des Juges qui ont rendu le premier juges 


— 


. 


( 293 ) i 


en lul apprenant qu elle ne portoit que ſur la 


forme, comme ſi les caſſations au Conſeil pou- 


voient porter ſur autre choſe; comme vil n'ẽtoit 


pas enjoint à toutes les eſpeces de juges de 5 
aſtreindre; comme fi l'on pouvoit y manquer ſans 
prevariquer, ou du moins fans s'avouer coupable 


d'une grande ignorance. Ainſi, de toute fagon, 


cette caſſation eſt peu honorable pour le Mare- 
chal... Mais j'anticipe, Milord, fur une con- 


verſation tres - intéreſſante à cet Egard, & qui 
jettera un grand jour ſur ma lettre & ſur les 


faits que je ne vous ai encore e _ ſnc- 
2 


Paris, ce 21 Aokt 17795 


* 4 . 0 
$ A * . N X . ö 
is * # 7 : , 


; ment: : Elle A teconnu, par Fexamen du procts, qu ils ont 
fait ainſi que vous, Monſieur, tout ce qui Etoit en leur 
pouvoir pour d6couvrir la verits ; mais en matiere crimi- 


nelle les formes preſcrites par les ordonnances ſont: de 
rigueur. Vos ſervices & votre zele vous ont affurs de tont 
tems Ieſtime & la confiance du Rol, & c'eſt avec grand 
Plaiſir que je me vois chargé par 8. M. de vous en donner 
dans ce a n Ta &c.“ 


* 


„ 
* 


1 
7 
8 
> 
48 
3 
Ls 
15 
ey 
LE 
4 
ry 
I 
N 
* 
7 - 
4 
ins 
' 
# 
F 
7 
20 
" 
mY 
75 
74 
\ 
Fo 
12 
1 
+ 
2 
. 
1 
; Bf 
mg 
Br 
ok 
" (, 
i TY 
; 4 
C * 
bt 3% 
7 75 
1 £1 
x» i 
” 2 
- 4 
| 5 
FI 
* 
N 4 
5 2 
11 
1 
CS > 
: 
+ 
++ $$ 
1 
1 74:20 
» 8 
bw. 
7 
WEL * 
AE 
” 
© 
1 
. bo. 
Wo. 
= 
* 
* 9 + 
+8 Fi 
* 5 ih 
1 
1 1 
: $4 
0 
* 3 
4 a 
F 1 
ME * 
| — By 2 
Wa 
{ 13 


+ 
i} 


1 7 755 A 4% oh . 1 * 3 5 


* 


Digreſſ on far les Conſei Is de 5 mo - 
gue 8 anecdote et, celui des Invalides. 


. [ 


47 retrouve , Mitard, FRI. quelque tems "RO 
Militaire dont je vous ai d&ja rapporté pluſieurs 
converſations. fur les ordonnances du Comte de 
Saint Germain. Cette fois la ſcene geſt: paſſce | 
an Jardin des Tuilleries. Il &roit aux priſes avec 
un Officier d'artillerie, grand defenſeurdu-ſyſteme 
moderne, & conſtequemment tres- preEvenu contre 
M. de St. Auban; i s'agiſſoit de la caſſation du 
Conſeil de 2 guerre des Invalides, & je ne fus pas 
fiche de rencontrer cette occaſion d'ecouter le 
pour & le contre. Quand je eus aborde , pendant 
due je lui faiſois les complimens d'uſage, a 
champion adverſe s' ỹrta un moment, & nous 
etmes le loifir de faire un tour ſeuls : je remis 
mon Maitre ſur la voie, nous reprimes les divers 
ſes ordonnances rendues depuis notre derniere 
entrevue par le Comte de St. Germain, qui toutes 
ne valent pas la peine que je vous en entretienne. 
Au ſurplus, me dit - il, il ſeroit d' autant plus 
inutile d'entrer à cet Egard dans des details, que 
ce Miniſtre ne doit pas tarder à choir, & tout 
ſon ouvrage avec lui. Mais le funeſte exemple 
qu'il vient de donner, ſubſiſtera, & il aura la 
honte d'avoir vu ſous fon miniſtere un Conſeil 


- —_ 


> ; 


e 


de g guerre caffe pour la premiere fois par des gens 


de robe, & renvoys pour le fonds 4 des gens de 
robe encore. Sur ces entrefaites, 'Officier dartil- | 
terie revint, & il $engagea un dialogue general. wr; 
pour abreger, je ferai intervenir celui ci ſous le 


nom de I Artilleur. Jouvris le premier le dialogue. 
LANGLOIS. 


Permettez- moi, Meſſieurs, de vous demander 
ee que vaus entendez chez vous par un Conſeil 8 
de guerre, & ce qui rend ſes jugemens ſi ſacres , & 


plus ſacrés que les arrdts des Cours ſouveraines , 
de fagon que vous regardiez comme un attentat 
contre leur conſtitution de les caſſer? 
| Les MiL1Talkk ; - : 
Un Conſeil de guerre eſt le tribunal le plus 
naturel, puiſqu'il eſt forme de pairs ou égaux (1) 
de raccuſé. II y en a de deux eſpeces; les Con- 
teils de guerre ordinaires , & les Conſeils de 
guerre extraordinaires, Les preiniers ſont pour 
es cas ſimples, & revenant frequemment; ils 


ſont compoſés d Officlers qui y aſſiſtent de droit 


ſuivant qu'il eſt reglè par l'ordonnance; les ſe 
conds pour les cas impreyus & compliques , n' ont 
pour membres que les Militaires nommes par la 
Cour. N 8 5 


1 * = I # 
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(i) C'eſt-A-dire de la meme profeſſion 3 car un Soldat 


n' eſt pas jugs par des Soldars , ni m&me par de bags 


Officiers, mais par les Officiers de ſon corps: cependans 


au de ceux ei, les Sergens pourroient ſiäger. 
N 4 
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Dans. les Conſeils de guerre ordinaires „ les 
Juges n'ont autre choſe à faire comme en Angle- 
_ terre qu'à declarer accuſe dans le cas du delit 


mllitaire dont la peine eſt deja prononcée par 
Tordonnance & le coupable la ſubit ſur le champ. 


Les Conſeils de guerre extraordinaires , ſoit + 


qu'ils ſe tiennent ſous les yeux du Roi, ou loin de 
Ja Cour, ne ſont aſſembles que par ſes ordres par- 
ticuliers, dans leſquels S. M., apres avoir fait 
conſtater par des informations preliminaires les 
 Aclits ou dommages commis contre ſon ſervice 
Militaire , les dénonce explicitement; il charge 
les ſuges d'en recueillir les preuves juridiquement, 
C'eſt à · dire ſuivant les formes qu il a preſcrites, 
& de lui preſenter dans leur ſentence leur avis ſur 
Ia punition ; cette. ſentence n'a d'effet que par 
- Fapprobation formelle du Roi. : 
Dans ces deux genres de Conſeil de guerre on 
prononce d'apres les loix militaires du Roi, con- 
tenues dans ſes ordonnances, n'ayant «d'gutre pro · 
mulgation que d'8re publices à la tète des trau - 
pes, ou d'etre connues de ceux pour Jul elles 
Jont faites. 
A Teégard des formes de Ia procetlure pr" 
elles ſont les memes pour les deux ſortes de Con 
ſeils de guerre, & fixées par les ordonnances, no- 
tamment par celle de 1750 pour le ſervice des 


places, & dans les cas ou celle ci n'y derogent 


pas, elles gen referent renn criminelle 


1670 ? 
6. Com. 


(297) 


Comme les delits dont connoifſent les Conſeils 
de guerre font toujours des crimes d'Etat ou de 
leze- Majefts au ſecond chef (1), & que les loix 
ne donnent point de conſeils aux actuſes pre venus 
de tels crimes, fi les Juges leur en accordent, 
c'eſt par bienfaiſance, & non par nèceſſité. 
Cependant les Juges ne peuvent faire avancer 
la procedure qu'en recourant 4 Fautorits du Rot, 
chaque fois qu'il eft queſtion, en vertu de leurs 
jugemens particuliers, de quelque acte ou forma- 
lite hors de la ſalle où its fiegent; & de quelque 
maniere que le Rai leur procure les preuves qu'ils 
lui demandent par jugement, elles ſont toujours. 
légales; parce qu'il ne donne ſes pouvoirs qu's 
des perſonnes irrEprochables, attachées à ſon ſer- 
vice militaire, dont I'&tat eſt de connoitre 8 
delits militaires, pouvant ſeuls les apprècier. 
Cieſt donc le Roi qui donne à la nee 
toute ſon activitè, & A la ſentence toute la fancs 
tion qu'elle ne pourroit avoir ſans lui. Comment 
pourrait- on trouver illegales des formes que le 
- Roi a dirigees lui - meme, ſelon les lyix militaires, 
& appeler au :: Nod d'un Jugement rendu par le 
| 1 
Ces principes Lacens expoſes au Conſell des 
gepaches avec la force & la verite qui Etoient en 
lui, par M. Gilbert de Voiihe (2), a Foccafion 


* — . e 
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7 <Q Les attentats contre la perſonne. 4 ak; RG, 
Font les crimes de I6ze - Majeſts au premier chef, 


(2) Conſeiller d'Etat au Conſeil des W N 
. 
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de la renutte de trois Officiers condamnés 4 mort 
par le Conſeil de guerre extraordinaire tenu on 
1750 & le Roi les confirma. ' - | | 
Les fonctions de Procureur du Roi ak: [es 
Conſeils de guerre ſont d' etre toujours en action; 
de requerir Vempriſonnement des accuſts ſur le _ 
delit 6nonce dans Fordre du Roi; de preſenter 
piece à piece le detail du delit & de le raffembler 
en corps; de pourſuivre inceſſamment ce qui peut 
avancer la conviction de ceux qui en ſont preve- 
12 de requerir que les Juges 8'afrefſent au Roi 
faire conſtater de nouveau, en vertu de leur 
jugement, & de maniere qu'elles [eur deviennent 
- propres, les informations proviſoires ardonnees 
par fon N iniſtre, & apres authentiquement par 
fes Offiriers; d'interroger les accuſés, aſſiſtè du 
ſeul Greffier; d' entendre les temoins, de faire les 
t6colemens & les confrontations ; d aſſiſter à toutes 
les d&liberations du Conſeil, qui ſeroient nulles 
vil n'y Etoit pas; enfin, d ètre preſent, après les 
eoncluſions definitives.,, au dernier interrogatnire 
des — leur On & a la We de 
1 Tels font les e ph” 1 Giger & 
qui ont dirige en effet le Canſeil de guerre tenu 
2 rnotel royal des Invali les, contre les Sieurs de 
e & de Momthieu. 
L'ANGLOIS. 
| Falwe beaucoup vos Conſeils de guerre onli- 
naires, parce qu' ils ſe rapprochent en quelque 
choſe de noue e de "Joger par cy Jures; mais | 


: OA 
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oo Se 
je maime point vos Confeils de guerre extraordi 5 


naires, en ce qu'ils reſſemblent beaucoup à des 
| commiſſions, en ce que le chaix des Juges peut 
8 en faire par haine ou par faveur; & ſiirtout en 
coe que les accuſes ſont deja traitẽs comme cous 
pahles, » puiſqu'ils n'one de droit aucun conſeil. 
3 ML ITAIRAE. „ 
Voici maintenant la difference entre les mib: 
naux inilitaires & Jes tribunaux civils, & ce wü 
rend les deciſions des derniers ſufceptibles de cas- 
latign. C'eſt que les Juges des citayens libres ſone 
_ depoſitaires de Pautorite du Roi: il Pa confice toute 
entiere 3 ſes repreſentans ; leur jugement, en vertu 
de cette transmiſſion, ſe prepare, ſe prononce & 
execute fans lui; ainſi dans tous les cas poſit- 
bles , on peut appeler à S. M. des jugemens ou 
arreèts rendus par ces Magiſtrats qui ont pu abu - 
fer du depot qui leur Etoit commis; alors le Con- 
ſeil du Roi, ſous les yeux de 8. M. examine ſi 
les plaintes ſont fondèes, & les arrèts des Cours 
ſont confirmes ou infirmes par le Roi meme, & il 
n'y a plus a revenir de ces jugemens, parce qu. * 
faut un terme à tout, & que ce terme eſt FR ma- 
nient - le Legiſlateyr a paxlé. | 
UARTILIYEUR. & 
Tout cela eſt très - bien, Monſi jeur; ; mais en- 
ſin, & vous venez vous- méme d'en convenir, un 
Conſeil de guerre a des farmes:' fi ces formes ont 
6&te violèes, fi dans le cours du praces on avoi 
entrepris de ſappleer les dEpoſi tions, rEcolemens 
N 5 | 


(3005 : 


& confrontations par des interrogats , des ceMtifi- 
cats & des declarations circulairement demandees, 
| ſoit avant, ſoit depuis Paccuſation ; ſi Von avoit 
valide par un ordre ſupèrieur, la portion d'inſtrue- 

tion faite 4 la requete dun Procureur du Roi (1), 
Jugs enſuite bien recuſs & pour cauſe anterieure 
au proces, ce qui vicie toute l'inſtruction: ſi le 
corps du dElit n' toit pas meme bien conſtaté, puis · 
que la viſite des armes prétendues vendues a vil 
prix n'a pas été faite, l'accuſé preſent, malgre 
ſes inſtances afin diy aſſiſter; il avoit &te forme 
des récuſations (2) fondées contre certains Juges 
qui euſſent perſever& à Vere, mème ſans que 
ces rècuſations euſſent été jugèes invalides; ſi en- 
An un coaccuſe. avoit été traduit devant ce Con- 
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i) M. de Piques, Colonel au Corps - royal dartillerie 

& Sous- directeur, rEcuſt pour avoir ſigne conjointement 
avec Monſieur de Bellegarde un des procts verhaux ſer- 
vant de baſe à Paccuſation. e 


(2) 1. Contre le Sieur du Puget, Lieutenant - Colonel 


| @Oxartillerie, nommé Procureur du Roi à la place du Sieur 


de Piques; comme vivant dans la plus grande intimit6 
avec M. de St. Aubun, l'inſtigateur du proces; comme 
ayant oublic ſon miniſtere au point d'ètre preſent aux in- 
terrogatoires des accuſe? 2. Contre le Sieur de Breande, 
Marechal de camp, Pun des Juges qui, avant la commis- 
fion, avoit dit hautement à Douay, 3 on ne me pi enne pas 
pour un de ſes juges (du Sieur de Bellegarde) car je con- 
clurois A ce gil ſoit arrete, 3. Contre un autre ayant fait 
une ir formation contre le Sieur de Bellegarde, quoiqu'it 
edt ſigué avec lui des procès verbaux de réforme. 


— 
— 


ſeil as guerre. * 3 de e du 


delit, quoique par ſa qualité de NEgociant il men 
fut pas juſticiable; qu'il ent réclamé contre ce tri · 


hunal, qu'il ſe füt oppoſe à Fereftion à ſon &gard, 


qu'il eüt continuellement proteſtè contre, ſans 


qu'on efit ſtatus en rien, ſur ſes réclamations, 


ſon oppoſition, ſes proteſtations &c. Aſſurẽment 
il eſt perſonne qui ne ſente toute Ihorreur dune 
pareille procedure, & qui ne &intereſſe à des cau - 


pahles condamnes avec une partialitè auſſi viſible! * 
LE MILITAIRE. 


Fai d6j2 eu Phonneur de vous repondre qu'un 
Conſeil de guerre Etoit d'une nature differente des 
autres tribunaux. II n'y a que Iignorance ou la 


mauvaiſe -foi qui puiſſe en attaquer les procè cles 


dans lobſer vation des loix memes qui les diſtin 
guent des tribunaux civils, Annuller cette diffs. - 


rence pour aſtreindre un. Conſeil de guerre à dau. 


tres formes, Ceſt vauloir en changer la conſhi- 


| EE | 
| ANGLO. 


I me ſemble, Meſſieurs, que cette diſpute de- : 


vient inutile aujourd'hui, & voila les Conſeils de 


guerre decides ſoumis à des formes, & tres. 


caſſables » comme les. arrets des Cours, 
LE MILITAIRE _ >: 
Oh! Ton ſait bien comment tout cela eſt paſſe; 


fi la Reine n'avoit pas honore de fa protection | 


Mesdamies de Bellegarde & de Monthieu 
LARTILLEVUR. 

Oui, mais 8. N. leur a accorde fa bienveillan 
=» N 7 
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ee, parce qwelle a regards leurs maris comme in- 
nocens, comme condamnes injuſtement, comme 


victimes d'une cabale qui ne cherchoit rien moins 
qua &craſer le Miniſtre, auteur de la re forme, & 
1e promoteur du nouveau ſyſteme. 
neter 
Vous -youlez parler fans doute du Duc de Choi | 
fent; je mai jamais bien compris la filiation de ce 
plan Neben & combine de noirceurs. | 
IL ARTILLEVU. | 

La voici: ce Miniſtre disgracic ofuſquoit en. 
core de ſa gloire ſes ennemis; ils cherchoient 
tous les moyens de la fidtrir; ils redoutoient ſon 
rappel; ils ſavoient combien il Etoit aims de Ma- 
dame la Dauphine; ils regardoient comme eſſen- 
tiel de lui porter un coup dont il ne pũt ſe rele» 
ver, en rattaquant ſur quelque partie de ſon ad. 

miniſtration. 

De ſon cdte, M. te St. Auban* avoit un refſen- 
timent profond contre leDuc de Choiſeul , qui ne 
- pouvoit le ſouffrir 4 cauſe de ſon attachement aux 
anciens principes de Fartillerie dans leſquels il ſe 
diſoit fonde par des ſucces conſtans & une exp6» 

rience de plus de quarante années. II preten- 
doit que ce Miniſtre l'avoit joué de la maniere la 
plus cruelle, & qu'après avoir jugè tres» ſuſcep- 
tible du cordon rouge en 1762 (1) & lui avoir 
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nd 


(1) Voici comme M. de St. Auban raconte lui - meme 
Fanecdote, dans un état de ſes ſervices, en parlant de l'af- 


Promis K ret 
ans entiers, & wage r6ce rouges avoient 


6s diſtribues ſans avoir pu obtenir cette dEcora- | 


tion, que le fucceſfeur lil avoir accordee 2 fon | 


* = > — * — * . 
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faire de Gee od commondoit le Princes Condé. 3 
ſuivant ce qu'il rapporte, honoroit d'une telle confiance 
due S. A. S. Fayoit laiſſé le maſtre abſolu de diſpoſer de 
Partillerie. ,, Elle parut aſſez ſenſible & I'emploi fait de 
„ cette confiance pour tEmoigner an Sieur de St. Aubin 
9, la plus vive ſatisfactian de ſes fervices, dans une Oc» 
,» Caſion auſſi importante que celle qui venoit de ſe paſſer, : 
„ ON i ne s'agiſſnit pas moins que d' aſſurer, ou de voir 
derruire la jonct on de Parmee de Conde, avec celle de 
MM. les Maréchaux d'BEſtrées & de Soubiſe, au mo- 
ment le plus critique. Elle lui en donna, d'ailleurs, ? 
preuves, tant par les éloges publics qu'elle fit, & de 
Tartillerie, & de celui qui la commandoit, u'en ren- 
dant compte au Roi & au Miniſtre, du ſucces de cette 
„ journée, qu'elle afſuroit etre di» uniquement A Partilles 
„ rie & aux heureuſes diſpoſitions qui en avoicnt été fai. 
„ tes; & en ſuppliant S. M. de daigner en marquer fa 
ſa: isfaetion , en accordant aux Officiers de ce corps, 
compris dans PeEcat adreffe au Miniftre,les graces de- 
V mandées pour eux. Ces graces furent accordfes fur le 
by .champ & ſans reſtriction , à l' exception de celle propoſce 
»» pour le Sieur de St. Auban, à qui le Miniſtre Ecrivit en 
„ Propres termes: que ſa Majeſté Etoir tres - fäüchée de 
„ ne pouvoir lui donner dans Je moment le Gordon rouge, 
„ grace dont elle Pavoic juge ſuſceptihle ; gu' il n'y en avait 
„ point de vacant, mais que le premier lui Etoit deſtiné; 

„ qu'il en pouvoir etre aſſure. S. A. S. ayant regu de fon | 
„cot de pareilles aſſurances, les crut aſſez ſplides, pour 
„ fEliciter publiquement. le Sieur de St. Auhan ſur la pro 
„ chaine 3 * I ailoir etre bonare”, - 
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entree au Miniſtere (1) comme une réchmpenſe 
tant de fois & ſi vaigement ſollicitee par ſes ſer- 
vices. | 
M. ie St. 8 Koit —— de M. de Ori. 
ee » rival qu'il avoit cru ecarté durant la 
guerre, parce qu'il avoit paſſe au ſervice de I Im- 
peratrice - Reine, & dont Je retour lui avoit &t6 | 
d' autant plus defagreable, qu au moyen du nouveau 


fſyſteme dlartillerie dont celui · ci avoit engoue le 


Duc de Choiſeul, il lui avoit itè tout eſpoir de 
-fe voir à la te du corps après M. de Valiere, 
Lex vation du Marquis de Monteynard au depar- 
tement de la guerre ranima les eſperances de M. 
de St. Auhan, & lui parut une circonſtance unique 
pour reprendre ſon ancienne conſiſtance. C'etoit 
un perſonnage borne, minutieux , routinier, en- 
nemi des nouveautes ; d'ailleurs, zélé ſerviteur 
du Roi & plein de probite, toutes qualites pro- 
pres à favoriſer ſon plan d'ambition, | 

I profita d'abord de Facces qu'il trouva auprès 
du Miniſtre, dont le petit genie Etoit trop oppoſe 
aux grandes vues du Duc de Choiſeul Pour gob- *- 
ter les operations de celui - ci, & ne pas préfé- 
rer les partiſans des vieilles méthodes, & il com- 
- menca par Valarmer en lui repreſentant qu'au 
moyen des eſſais & bouleverſemens de ſon pré- 
'deceſſeur , Fartillerie Etoit dans le plus affreux dé- 
ſordre; qu'en affectant des ameliorations preten- 
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(9 En 1771. 
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| dues, on avoit Xvaſts tous les arſenaux; enfin, 
qu'on ſeroit tres emharraſſe pour le rechange des 
troupes, ſi la guerre furvenoit inopinement. 
Apres avoir ſemé ces premieres terreurs, il lui 
inſinua qu'à la faveur des nouveautes qui avoient ' 
un attrait fi puiſſant pour le Due de Choiſeul; 
ill s'etoit introduit parmi les Officiers du corps un 
brigandage monſtrueux; que, d'une part, ſous 
preétexte de malverſations invétérèes dans une ma- 
nufacture d' armes attachee A la ſolidite des anciens 
principes, on en avoit cenſure impitoyablement 
plus d'un tiers (1) & l'on fe diſpoſoit à faire main 
haſſe ſur le reſte; que, de l'autre, en voulant 
debarraſſer les magazins d'une 3 quantits > 
d'armes qui &toient abſolument hors de ſervice = 
& qui ne faiſoient que cofiter au Roi, en pure 
perte, des frais d'entretien tres-  conſiderables, = 
on les avoit' vendues beaucoup au deſſous de leur 
valeur, & après les avoir aſſimilées au modele I6& 
ger de la nouvelle invention, elles avolent ctE | 
revendues, & replacees comme neuves. 
Deux operations auſſi hardies, auſſi onereuſes 
aux finances, auſſi dangereuſes pour I'Etat Etoient 
bien propres 4 manifeſter la I&gerete, Vinconſtan- 
ce, la partialite , la prodigalits reprochees au Mi- 
niſtre qu'on vouloit inculper, & dont. C'stoit . 


— 
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(i) Sur environ * armes de la manufacture de Char- | 


leville on en avoir viſits 32000 ſeulement qui * * 
ins de mauvaiſe qualite, | 
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- Eecrier culffimment adminiſtration aux yeux du 
Rai, indé pendamment des autres accufations que 
le cours de cette affaire fourniroit peut · ᷑tre oc- 
caſion d'intenter directement contre lui. Le Con- 
ſeil, rempli alors d' ennemis du Due de Choiſeul, 
eſtima donc eſſentiel de revenir ſur ces operations, 
& pour que Vexamen en fit fait avec le ſucces 
qu'on defiroit fans doute, le ſoin en fut confis 
2 IOfficier général, le delateur m&me, qui ne 
rougit pas de Faccepter. Bient6t les armes de la 
manufacture de Charleville, Jugees generalement 
dangereuſes un an auparavant (1), furent 'decla- 
rées bonnes & d'un excellent ſervice; le Régis. 
ſeur (2), aſſocie de Entrepreneur, chaſſè comme 
malverſateur, comme prevaricateur , comme indigne 
de ſervir le Roi dans ſon Etat, fut ramenè en 
triomphe & retabli avec les plus grands Eloges , 
fut honors de la confiance du Miniſtre; les Offi 
ciers Eclaires, qui avoient porte des plaintes con- 
tre lui (3) 4 ent Ecartés de cette inſpection; 
enfin, les Agens fideles qui avolent refuſe de fe 
preter aux fraudes & les avoient revelees, furent 
caſſes & réduits à la plus grande miſere (4). Cette 
premiere partie * 0 ayant réuſſt au · 1 ; 


Tay En 7 * Teſt e en 1771 que M. « de 2 fir 3 


ta viſite. 

(2) Le Sieur Cotheret, aſſocis du Sieur de Vaudetier 5 
principal proprietaire de la manufacture. 

(3) MM. de Mauroy, de St. Cernin, de Pre fontaine de. 


(4) Tels que le Sieur KMertier ease &c. 
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des lac; conduit TO 4 nll la ſes 
conde. - M. de Bellegarde avoit été le principal 
auteur du diſcrédit de la manufacture; en la rele- 
vant on lui. ſuſcitoit une foule d ennemis, dont la 
vengeance active & encouragte devoit ſeconder 
mer veilleuſement les nouvelles accuſations inten» 
tees contre lui: en effet, elles s'eleverent de 
toutes parts, & M. de Saint Auban, chargé de 
les verifier ,. les étaya du témoignage de ceux- 
mümes qui les avoient formées, & dont PFinter&t 
Etoit de les maintenir; c'eſt · à · dire de cette foule 
de ſubalternes auxquels on avoit enlevé avec les 
vieilles armes les gains habituels qu ils faiſoient 
ſur leur. vetuſtè (1). La maſſe des reclamations 
excitees devint ſt forte, qu'on en eſfraya le Roi, 
& kan parvint à lui en la neceſſite.de re- 
mèdier aux depretations qui ſe. commettoient dans 
fon artillerię par un exemple mémorable. Le Can- 
eil de guerre fut donc artet; M. de Saint Auban 
avoit grant envie de s'en faire &tablir le Procy- 
reur du Roi; il pretendit. m&me que le rôle qu ii 
avoir - w_ jone- nn rigine no argon 
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& ne recoivent aucun {aizire des autres. Des mo.ifs de - - 


commiſc ration diſpoſoient les Officiers à fe preter + cet + 
abus, parce que la plupart de ces ſuhalternes, n'ayant 
alors que des appointemens infuffiſans--pour vivre, 4 _ 
reſſource leur étoit * ne ceſlaitre. ain 


- 
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Commiſſaire de 8. M., bien loin d'ètre un titre 

d'excluſion, intéreſſoit à le nommer pour etre 

Tun des juges (1); mais que ſa ddlicatefſe lui fit 

demander d'en ètre excepté: cependant il en reſta 

Tame & l'inſtigateur ſecret, & il en a refulte le 

jugement monſtrueux qui vient d' tre cafle. | 

| > LR AMILITALRSE::-. 

- Voila, Monſieur, un horrible tableau que vous 

faites de la condyite d'un Officier general ayant 

fait dix- ſept. campagnes, stant trouve a trente- 
huit ſiéges ou batailles & dont la conduite irré- 

prochable pendant cinquante ans de ſervice, lui a 
valu les ſuffrages rèunis des Officiers gene raux, des 

Miniſtres & mème les 6loges publics du feu Roi. 

N I ARTILLILU . 

Tout cela n'eſt pas incompatible avec une ambi- 
tion démeſurée, avec une haine ſourde & violen -. 
te, avec la ſoif d'une vengeance: implacable 5 en 

un mot avec la diſſimulation, la fourherie, & les 
mancuvres abominables qu'on lui reproche. | 

4 I. AN eLOIs. 
= | Meſieus, ne e perdons pas de vue Fohjet i- 


eipal, C'eſt · à · dire la marche oblique par laquelle 


on vouloit envelapper dans le proces le Duc de 
Choiſeul & M. de Gribeauval , ſuivant ce qu'a 
: 199 00 M. POfficier d'artillerie duns ſon n | 
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de 1 te ks Chan =» at? 72) 7 . 
Mon ant m'a coupé la parole, & je nai pu | 


wine le de veloppement que je métoĩs propaſe, 
De Vinſtruftion de la procedure & du jugement 
du Canſeil de guerre il $'enſuivoit une partialits 


manifeſte du Miniſtre, qui n'avoit employs dans Ia | 


reforme qu'un homme attaché aux principes mo- 


dernes, & qui, pour la rendre générale & plus 


arbitraire, avoit transgreſſé toutes les regles, , en 
Tetabliſſant ſeul reformateur, en le delivrant de 
tous ſes contradifteurs, en ne laiſſant aux Direc. 
teurs & autres Officiers d' artillerie que la facults 
de ſigner les procès verhaux, revetus ainſi en 
apparence des formalités réglées par les ordon» 
nances, quaique vialées, au fand, de la maniere 
la plus deſpotique. Vous ſentez qu'il en reſule 
toit neceſſairement un ſaupgon de colluſſ ion deja 
très - grave dans un depoſitaire de l'autorité, aſſez 
fondè pour en faire le titre d'une accuſation, i 


Ton efit ofs Vintenter. Les foupgans 8 'augmen- 
toient encore par les reproches faits à l'Officier 
general, ſon bras droit, auquel il avoit confis 


Vinſpe&tion de tout le travail. En effet, M. de 
Gribeauval avoit nomme le Sieur de Bellegarde 
comme le ſeul connoiſſeur capable de bien faire la 
reœforme; il aboit exclu de cette fonction preſque 
tous les Officiers d'artillerie, ſurtout les anciens 
_ qui avoient des pretentions aux lumieres en ce 
genre, mais . tres- mal fondées & puiſées ſeu- 
lement chez les Gardes & chez les Arms 
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a riers 0 1) One en infra malignement, quill avoit eu des 


taiſons pour prodiguer ces Eloges exceſſifs & inju- 
rieux au reſte du corps; qu'il &entendoit avec fon 
protege ; que. PexEcution” de la reforme des vieil- 
les armes & leur tradition au prix modique du mar- 
che conclu avec le Sieur de Monthieu n'avoient 


pu en etre ignorées, & que, pour Vengager & 


fermer les yeux ſtr cette de vaſtation des arfenaux _ 
du Royaume, on lui avoit fourni des ſommes 
conſiderables. Ces bruits, reparidus dans le public 


Aa deſſein, avoient m&me été repetes dans les gazet- f 


tes etrangeres; mais M. de Gribeauval parla ſi haut, 
qu'il forga le Marquis de Monteynard à demander 


miniſtériellement la retractation d'un article de 


cette eſpece inſere dans la feuille Utrecht 9. 
LE Mir ITAIRE. * 
Malgre taut cela M. de Gribeauva! a recu dans 


cette affaire un furieux ſouflet, lorſqu il $'eſt aviſe 


d'6crire au Miniſtre, & de ſe plaindre qu'on avoit 
alters & tronquè le texte de ſa lettre à M. Gayot (3); 


de demander juſtice du Greffier du Conſeil 0 guer- 


0 
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a (0 4 Tout cela eſt ure de diverſes lettres de M. de Gri- 
beauval, & ſurtout dune A M. Gayot, Intendant de h 
guerre, contre laquelle il a rEclame , comme falſifièe. 


(2) Ce = ſe lit dans une lettre imprimée de M. PR 


. Griheauval a M. le Marquis de ne en date dn 4 


Aont 1773. 
(3) Celle dont il a ẽté parle ci. deſſus. 
- (4) M. de Rouſſicre, Commiſſaire des guerres. 


« % _ 
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8. 377 75 0 
ve (a), qui, dans la rédaction du ment a tot 
permis cette infiddlite. La reponſe du Marquis de 
Monteynard, oh il lui dit que S. M. a daigns 

confronter elle- mème les deux pieces (1), & que 
n'y ayant rien trouve que d'exaft, elle ba chargẽ 
de lui marquer fon. mecontentement de cette dẽ - 
marche plus qu indiſcrete de ſa pact 2), , Etoit bien 
humiliante. - | 

| LARTIL I EUR- 

Que pouvoit- il repondre lorſqu'on faiſoit pars 
| ler le Roi? II fallvit ſe taire & attendre a juſtifi- 
cation complette du benefice du em 

IAN Lois. 

Cela ne ſe ſeroit pas paſſe comme cela en A: 
Zleterre. 

e VARTILLEUR, 3 
_ Mais nous ſommes en France. HI y a quelque 
choſe de plus fort: c'eſt que M. de Loyauté, 
Marechal de Camp, Inſpecteur genera! d'artille- 
rie, ſous les ordres duquel s'&toit faite la viſite 
des armes neuves de la manufacture de Charleville, 
des que le Conſeil de guerre fut indique, lui fit 
parvenis un. mEmoire apologetique (3) ou. il Pres 


1 * 2 3 0 : -— 


ar) M. de Griheauval avoir adreſſs au Miniſtre une minute 
de ſa lettre pour en faire la comparaiſon avec la citation. 

(2) Ce ſont les expte ſſions de la rEponſe du Marquis de 
Monteynard en date du 14 Janvier 1274. Celle de M. de 
Gribeauval Einit du 14 Décembre 1773. 

(3) Ce mémoire fut preſents des le 21 Juin W MM. les 
Commitfaires nommes par S. M. pour juger les diſcuſſions 
ſurvenues a Toccaſion des armes de guerre. 
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tendoit que raffalre des vieilles armes tiroit fa 
ſource de cette premiere; qu'il Etoit conſẽquem· 
ment eſſentiel de commencer par celle · ci; que 
les juges en lexaminant auroient Vavantage de con- 
noſtre & de diſtinguer les honnètes gens des mal- 
verſateurs & intrigans, & par là, ceux au té- 
moignage deſquels ils pouvoient ajouter foi; qu'ils 
verroient combien de prevarications graves 86 
toient commiſes fur la fabrication des armes de- 
puis 1763 juſqu'en 1769; combien d'armes mau- 
vaiſes avoient été introduites dans les magazins, 
& les auteurs & fauteurs des abus; combien le 
Sieur de Bellegarde avec lequel il avoit beaucoup 
ſervi, dont il connoiſſoit la probite, avoit donne 
de moyens utiles pour prevenir & Ecarter les fri 
ponneries ; qu'ils perceroient enfin des iniquites 
d'une nature Etrange, & actuellement ſous le voile 
du myſtere, qui leur deEcouvriroient plus particu- 
lierement Porigine du proces élevé contre l'Offi- 
cier fur lequel ils avojent A prononcer.... II al- 
lolt plus loin: il ſe pretendoſt attaque perſonnels 
lement & traduit lui - mème de Juge en accuſe; ſon 


haonneur ne lul permettoit pas de reſter dans cet 


Eat, & la contradiction frappante entre la con- 
duite de M. de St. Auban & la ſienne ſur le meme 
objet d' examen & de diſcuſſion en 1770 & 1771, 

exigeoit qu'il füt lave juridiquement. D'ajlleurs , 
il avoit à denoncer aux Juges des faits, de leur 
nature crimes d Etat, & que taut Militaire decore | 


eſt oblige 125 ſon ſerment de rEveler, II termi- 
not 


c Wy 


dt en fuppllant . de lui accoriler a 
Juſtice- qu'il rEclamoit , & proteſtoit de nouveau 
b perſevérer dans tout ce qu'il avoit.dit & ſoutenu 
invariablement; - il ſe ſoumettoit aux peines portees 
Par les ordonnances contre les calamniateurs, S'H 
' avoit avancée ptr faits temérairement. 
5 L'ANGLOTS. | 
Thi bien. 775 
| LA: RTI I. L E un. 
Non. ſeulement on meut point &gard 4 cette 


requdte en forme de mémoire, mais on ne ſtatuna 


pas deſſus; on la mit à lcart ſans en faire aucun 


examen, & M. de St. Auban eut le credit d'en 
faire diſgracier Auteur, Officier . général d'un 
mérite diſtingue, & tres - reſpecté dans ſon corps. 
Celui · ci eut ſa retraite forcee avec une lettre de 


cachet qui lui defendoit de ſortir de Metz 6); 
ce qui repandit- une terreur fi grande parmi les 
membres de Partillerie, quils-n 'oſerenc rien dire, 
encore moins Ecrire en faveur de M. de nelle. 
garde & que tous reſterent muets, ou aſſervis 
aux impreſſions de ſon puiſſant oppreſſeur.,. 
2 LE M1LITAIRE.* | 

Is Conſeil n'6toit point charge de lexamen de 
affaire des armes neuves, mais de celle des 
vieilles. II a regardè comme une diverſion Etran- 
gere, que les accufes wen faire pour alonger, 
cette autre en. 
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je veux que et le nee Fi Conte * 


| guerre n'efit pas ſenti la liaiſon des deux affaires; 
5 mais lorſqu'un Officier general, dont I'honneur | 
eſt compromis, lui en faiſoit connottre la con- 
nexkité, lui repreſentoit que de leur nature elles 

formoient un tout inſeparable, & que, fi la der- 
niere tendoit à punir des malverſations prejudi- 


ciables au fiſc public, la premiere Etoit encore 


; plus importante, puiſquiil Sagifſoit-du ſalut des 


troupes & de VEtat, en empèchant de mettre aux 


mains des ſoldats des armes plus funeſtes pour eur, 
plus meurtrieres que celles de l'ennemi, on pen- 


ſera qu'il pouvait bien en pareil cas faire la de- 
marche qu'il &eft permiſe depuis, bog demander 
une extenſion de pouvoir. | 
L'ANGEOIS. 

8¹ le Conſeil de guerre n' et pas &t6 Ccircons 
venu & preocupe de preventions aveugles, il me 
femble qu'il efit vu clairement combien ſe tenoient 
ces deux affaires, & comment il n'6toit guere 
poſſible de bien juger une, fans avoir appro- 
fondi l'autre. En effet, f la manufacture de 


Charleville n'ent pas infeRE les arſenaux d'armes 


mauvaiſes dans leur principe, il n'y en auroit pas 
eu tant a reformer, & ceux qui avoient fabrique_ 
ces armes, ou appronve leur fabrication, avoient 
Trintérèt le plus ſenſible à une rẽforme auſſi cone 
ſiclerable, qui n'étoit telle que par leur faute, 
ain de decrediter par cette recrimination indi- 


: 75 * 11655 


ö rede les plaintes porcbes contre cux' beaucoup 
plus legitimement. 
0 VO aide” | 
Vous avez beau dire, Meſſieurs, vous ne mo 
convaincrez pas. Vous ne me perſuaderez pas 
que neuf Officiers generaux aient pu. ſe e a 
une iniquitè auſſi monſtrueuſe. 
LARTILLEUR | | 
vraiment je ne pretends pas cela; mais vous 
vin; „& perſonrie nen peut diſconvenir, que 
ces neuf Juges, a commencer par le Preſident, 
n'&toient pas des genies, & que, dans des affai- 
res de rapport, il- eſt tres+aiſe d'en impoſer aux 
Juges les plus éclairés & les plus exerces, à plus 
forte raiſon à ceux · ci, peu inſtruits des ordon- 


nances, & tout - à - fait ignorans des formes des 
Conſeils de guerre de cette eſpece particuliere. 


Au xeſte, fi vous ne m'en crayez pas, mon ami, 
rapportez · vous en au public, ce Cenſeur [Evers 
& incorruptible, qui fixe toutes les reputations. 
Vous ne pouvez avoir oublis. les couplets malins 
qui furent compoſes dans le tems par ces Mes- 
ſieurs. 
de les entendre. 


a chante a voix . 8 
AIR. Dela Marie a. Pugh. 
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Biron a danns ſes ſoins 

Au Conſeil de guerre, | 

S'il n'eſt pas. juſte, du moins | 

U eſt bien ſevere 3 ps 5 
55 2 . | 


Mais, Milard ſera peut - ere bien a> 
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93 Mx om: Fon applaudit, 
Et dans tout Paris l'on dit; 
Ils ſont. gens de guerre deſprit 8 

1 ſont gens de : ge 5 a © 


3 Et puis (il recommence I chanter. 2 


A IR. Quand, Biron vouliit darſer, 


Quand Riron voulut juger his. 
Son Epce fit apporter .. . . bis. 
Ses lunettes pas trop nettes, 
SZBeon eſprit tout rond, 
WVous . Biron. 
5 . MIL ITA IRE. 
En véritéè, pouvez- vous nous donner une e chan- 
fon pour un argument. e 
ER UVARTILLEUR * 
Oui, ſurtout quand les faits s accordent avec 


elle. A la bonne heure que vous ayez Cru bon- © 


nement -tant que le Conſeil de guerre a exiſte , 

MM. de Betlegarde & de Monthieu caupables & 
ꝓunis avec juſtice ; ; M. de Gribeauval, M. de 
Loyante, M. de Villepatour , „tous ceux qui les 
-avoient ſoutenus, trompts ou complices de leurs 


malverſations; M. de St. Auban, au cantraire un 


zelé ſerviteur du Roi, qui n'a rempli que de rigou- 
reux miniſtere dont il toit chargé dans cette 
occaſion. Mais, aujourd'hui que le Conſeil de 
guerre eſt cafſe, que MM. de Bellegarde & de 
' Monthieu ſont en liberts, & remis dans tat ou 
3's &oient avant le jugement, convenez du moins 
7 ng Jugement Etoit mal rendu & qu 'tl y a plus 


Cany 


3 parier maintenant pour que contre Vinnocetice* 
des accuſes ; parce que, quoique le Conſeil ne* 
ſtatue ſtrictement que ſur la forme, il eſt impos · 
ſible qu'il n entre pas dans la connoiſſance du fonds, 
& quelque dl fectueuſe que fat la premiere, il la 
 laifferoit ſubſiſter, ſurtont dans cette occaſion 
aui fait crier tant de Militaires, croyant comme 
vous à Vinfaillibilite- des Conſeils de guerre, sil 
ne voyoit que- le lumen eſt erronèe, meme 
dans ſon eſſence- * 
ren G1 018“ 52 2 
Cela me paroit juſte, Monſieur; vote! voita! 
condemn par, vos propres principes. Car en atlant» 
plus loin, puiſque vous voulez que les jugemens 5 
des Conſeils de guerre ſoient exécutés per fas S. 
nefat, que ces tribunaux ſoient deſpotiques, c'eſt» 
à- dire le Roi, qui en derniere analiſe en rend 
les nracles ;' ſoumettez · vous à cette volonté ſas. 
preme qui veut aujourd'hui que les Conſeils de 
geerre ne ſoient plus tels, qui ſoumet leurs juge- 
nens a reformer 4-des Robins? | wx 
LARTIILL EUR. . | 
II n'eſt pas au bout: ſe reglant couſaurs ſur 
les cecifions de la Cour, il faut qu'il regarde à 
preſent' M. de St. Auban comme un deélateur, 
comme un ennemi acharne des accuſes, comme 
un intrigant perfide; puiſqu' il a enfin le deſſous, 
qu'il eſt oblige de renoncer au vaſte plan d'ambi- 
tion qu'il '6roilt formé, de demander fa retraite. 
II faut qu'il croie M. de Gribeauval, qui vient 
tre mis, 11a tete du corps, un homme dun 
O 3 
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| Abbie rare, qui, loin d'avoir degarni le Ropau- | 


me de ſon artillerie par ces heureuſes innovations 


a rendu cette derniere {a meilleure de ag 17 & | 


la mieux fournie (1). 
n MILITA IE. 


Foie, mais accordez moi qu'il eſt bien am 


eile qu'un fourniſſeur qui achette 472000 armes à 


onze ſols fix deniers une dans autre, pour en 


plus de huit livres à l'étranger, & rendre au Roi 
au prix de 20 livres ſans bayonette, les mauvaiſes 
aſſimilées au modele prepare pour couvrir cette 


Taude, „ Puiſſe ètre un bien honnete homme. 


* Accordez - moi qu*un”Officier d'artillerie qui ſe 
trouve etre ſecrètement le beau · frere de ce four» 
niſſeur au moment où il venoit d' tre fon contra - 


vendre la plus grande partie, tous frais faits , 


dicteur ſeul, & d'avoir fait adopter au Miniſtre 


dont il avoit ſequit la confiance, un modele, le 
plus propre à favoriſer la transformation des 


vieilles & mauvaiſes armes en armes neuves, n 'eſt 


pony de es foi & de connivence ? 


* 
* 


6 8 — 


1 En. RY M. de — ll a 5 que depuis 


pas d'une grande delieateſſe, eſt à hon dreit lus⸗ | 


H paix Il a été ſons ſes aaſpices fabriqué 300,00c fuſils, 


@-1:re 360,000 des armes anciennes dont peut. ètre 60000: 


| a reformer, outre Parmement complet des tronpes. 


A VYegard de l'artillerie majeure, il a produit un Etat 
encore, par lequel il appert que depuis la meme Epoque il 
® fait fondre 1200 pieces de canons ide campagne, & 20 
pieces de canons de place. 


0 319) 1 


02992 992 DARTTLLEUR: —— | 

Tout 2 iid du fonds. Now verrons 
comment le Parlement de Nanci prononcera. 

Pendant notre converſation, Milord, qui avoit 
quelquefois été fort Elevee, un de ces nouvel. 
liſtes oiſifs dont le jardin abonde, &'stoit approchE E 
de nous, [oreille en avant, croyant apprendre 
quelque cle; celui · ci en avoit fait arrEter un 
autre, le ſecond un troifieme , & nous nous trou- 
vames bientòt entoures, ce qui nous deplut fort, 
& ſurtout à moi. Odi profanum vulgus & arced. 
Je remerciai bientdt ces MeMeurs de leur inté- 

_ reſſante converſation , & je partis comme un trait, 
afin de nen rien perdre & de vous la tranſinottre. 
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KY hes: Cor Fes, . Jes Remoniraces > ce 


Jules; ſur une Brochure gui les refute. , 
des Provinces Q cet. ae. 


Aczoarnent, Milord, on n' jamais mieux 
peint les Francois d: aujourd'hui que ne Fa fait. 


Horace par anticipation en. barlant des Romaihs 


de ſon tems. 


Idem eadem pelſunt noram durare probantes 2 
peuvent ils etre une heure les mEmes, à approu- 


ver- conſtamment la meme choſe ? Vaus avez vu 


ſe tapage eff royable. quꝰ a fait le Parlement au ſujet 
des corvees : il wa eu de ceſſe qu'elles n'aient 
été rétablies; il ſembloit que tout le Royaume 
: 1E»it Etrc bouleverſe; que ſa conſtitution toit 


| Ebranlee dans ſes fondemens; les chemins dans 
le plus mauvais état ne pouvoient Etre réparés 


que par des corveahles..,.. Eh bien! depuis un 


an (1), des trente - deux Généralitès du Royaume, 


il n'y en'a encore eu que quatre qui ſe ſoĩent con - 
formees au retabliſſement. des corvees ; dans les 
autres on a fait la perception de Vimpdt ordonne - 


ann dy ſuppleer, &. les Commiſſaires departis ſe. 
ſont: 


o 


* 


0 


Ct) La en qui _ t les corvses a EtE enre. 


giſtrée le 19 Aofit 1776. Voyez. les lettres precedentes- 


tur le lit. A „ 
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fant vraiſemblablement autoriſes "de ce que le 
Parlement, dans ſon enregiſtrement de la nouvelle 
déclaration, n'a pas defendu exprefſement cette 
perception (1) p6ur la'tolerer"&-ordonner. * Ce 
toit donc point la converſion du travail forc“ 
du pauvre en un impòt territorial ſur le riche qui 
etait la cauſe du deperiſſement des grandes routes, 
& un obſtacle à leur reparation, c' toit une ligus 
des Magiſtrats contre un Miniſtre qui portoit un 
regard trop complaiſant ſtir les vexations exercées 
envers la claſſe la plas indigente & la plus utile de 
I'&tat; ils profitoient des inconveniens qu entraine- 
toute innovation dans les commencemens pour 
les exagerer; pour en faire un hydre de difficul- 
tes, &; en lui Otant la confrance du Roi, pres 
_ cipiter ſa chute. Aujourd'hui les Intenclans tours © 
nent ces vues de bienfaiſance à Taceroiſfement-de 
leur autorité; ils les ſuivent afin de laiſſer l'impôt 
s'etahlir & ſe conſolider; enſuite, lorſque leur 
vanité en aura fait employer Vargent à des objets 
de faſte & de luxe, ils forceront, en vertu de la 
101 renouvelée, les malheureux habitans des cam. 
pagnes à ſuppléer de leurs bras & de leurs ſueurs 
à ces fonds detournes.' C'eſt ainſi tu' en France 
ie bien des inſtitutions > on ag $'Evannuit tou» 
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(1) n y eut al des Magiſtrats qui. . Pahuy * 
ani en pourroit reſu}er , vouloient inſerer dans l'enregis- 
crement une defenſe expreſſe de percevoir à peine de eons?” 
guſſion; mais les gens du parti de la Cour, qui, ſulvant 
les apparences,, en avbient le mot, pretendirent due 4 
declaration ' TON 2 nn ire, c "Croit im 0 
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jours . & FO reſte.. Mais je veux que ces 
Slopcomt ne ſe x6alifent pas, quoiqu pn ne puiſſe 
- guere expliquer autrement la contradiion actuelle 
de ce qui ſe paſſe aujourhui avec ce qui ſe difoit 
il y a un an, de la conduite du Parlement en 
1776, avec fa conduite ſur le m&me objet en 
1777: je Marrete à ces remontrances en elles. 
"memes, qu il n'a point publices, & dont je ne 
ennnois les aſſertions que par la critique que j'en- 
trouve dans un pamphlet intéreſſant. Il eſt inti - 
tulé: Obſervar ions ſur les remontrances velatives aux 
corvtes, on lettre de M***, Il eſt date du 21 
Mars dernier, & n'a commence 4 circuler que: 
depuis peu, parce que ce corps a fait Vimpoſſible 
pour en empècher ia diſtribution. On y lit comme 
. extraites. de ces remontrances les propoſitions 
ſulvantes: „ Que l'exemption de. la corvee con- 

fond les Etats ; que Vimpdt territorial, qui y eſt. 
ſubſtitus, confond le Clerge & la Nobleſſe avec 
le peuple; que dans le point de droit, celui 
de la corvee appartenoit aux Francs ſur leurs. 
hommes; . .. que les Francs étoient tenus de 
faire ſervir leurs hommes mèmes à divers ou- 
vrages utiles au Roi & a IEtat .... que ce droit, 
ſuivant les capitulaires, Etoit conſiders comme 
un Aroit general qui n'a pu &tre denature; que 
les ſerfs, en devenant libres, ſont demeurcs. 
* corveables; que le dreit de corvee a fait dans. 
»» tous les tems partie des droits annexes à la Cou- 
FS ronne-; que la charge de ta corvee a toujours, 
* e Dax la derniere claſſe des citoyens, 


4 


92 


(3233) 


„ & que jamais les deux premiers ordres de “Etat 
0 „ n'y ont été aſſujettis; que ce fut d'apres ces 
„ br incipes, qui n'ont pu varier, puiſqub ils tien. 
„ nent à la conſtitution de la monarchie, que 
v. Pan eut recours aux corvees en 1725; que, 
ph ” ſulvant Loiſeau (1), Noble n'eſt tenu de payer 
5H" taille' n'y faire viles corvees, mais ſervir à 
+ 220 guerre & autres actes de nobleſſe; que nul 
„ meſt corvéalle sil n'eſt taillable; que la no- 
„ bleſſe peut craindre de voir un Gentilhomme 
„ Pauvre trainé à la corvee.” - 
Le. Philoſophe , Auteur de la brochure HY 
avec force contre ces maximes, auſſi abſurdes-, 
4 que batbares, & les pulveriſe victorieuſement. 
1 temoigne d aboard ſa ſupriſe de les trouver dans 
un ouvrage pareil; il dit à a ami au mew e 
# verſe fa'douteur: 2 
„ Je ne faurois vous Ad 1 la laue 
* de ces phraſes, mon cœur ſe reſſerre avec 
„ amertume, & que je me demande 4 moi: meme: 
1 „ ſont · ce 12 ces Magiſtrats qui depeignirent autre- 
| „ fois avec une ſi touchante éloquence, les hor- 
„ Teurs des vexations & des charges dont om 
„ accable nos miſcrables citoyens , nos freres ou 
„ plutdt nos peres, les cultivateurs; ces Magis- 
„ trats qui rèſiſterent il y a vingt » _ ans:(2), 
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(10 Fameux Juriſconſult Frangois „ comme notre : Black | 
OMe ST 
(2) Lorſque M. de Macheult, alors Conrleurgbudal, 
Youlue faire payer le vingtieme au Clerg6. * | 
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„A toutes les intrigues, & diſſiperent tous les =. 
n ſophiſmes du Clergé fur le droit eſſentiel à la ® 
„„, Souverainete , Een lee biens rd 
8 | 
It: diſcute. enſuite ſucceſſiyement chacune de ces 
propoſitions erronees: il prouve que i la Nobleſſe 
&le-Clerge ne ſont pas ſoumis comme le Peuple, . 
aux ordres- de Fautorits publique; ils poſſedent 
d'autres prérogatives que celles- qui tiennent à. 
I'innneur,, , a. opinion , „aux  preſeances ,' les 
membres de ces deux corps ne ſont plus les pre- 
*miers d'une nation libre, mais les oppreſſeurs d'un 
N pęuple eſelave; que Sil faut que, recueillant plus 
de l'aſſociation, ils y portent moins de miſes „ 
us commettent - une vraie ſpoliation; '& qui n'y. 
a ſorte d' injuſtice que ne puiſſent ſe permettre - 
des hommes qui, comptant pour un de leurs privi - 
teges, de jouir ſans contribuer, ont perdu des. 
lors la plus 1 225 & 1 plus faine notion de Ine, 


juſtice... | 
1 l continue: ,,ꝗ Cela eſt ainſi; dira-t- on, 
IS | » fans doute; mais cela doit. il tre? Cela eſt 


| = ainſi; & Ton en.conclut que. cet abus fait partie. 
LL © de la conſtitution. Je le répetoxai: ſi ce rai- 
1 Ry fonnement eſt bon, il falloit. s'oppoſer A rabo- 
„„ lition de la ſervitude; s' 'oppoſer 2 babaiſſement 
des: Seigneurs; n, W des. 
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5„ cas royaux ; maintenir l'exercice des droits 


” Vechouage (1), de marguette (2), de guerre 
3. privse, de fortereſſe, de monnoie, de levee 
„ de troupes; conſacrer toutes les ahominatians - 
„ de la barbarie, tous les uſages de Panarchie. 
3, Car” enfin, ces afffeux uſages exiſtoient, exi- 
„ ſtoient partout, „ exiſtojent depuis longtems, 
”» determinojent etat & la diſtinction des hom- 


„ mes, ſeparnient leur rangs , foumettoient la 


wt | muſtitude* au petit nombre, entretenoient une 
oy certaine apparence d'harmonie: car il y en a+ 
"= ' juſque dans le déſordre, que les RE" 
„ forme avec lenteur,?7' * | 
1 n'y a pas un ſeul des argumens piep par 
les défenſeurs des corvées, qui ne ditt &clater aveo - 
blen plus de force dans la bouche des défenſeurs 
de l'eſclavage. Et queſts ce en effet que la 
corvèe, ſinon fun des reſtes de Pantique ſervi- 
tude, le ſtimage encore ſanglant des chaines 
dont nos peres furent accables? Le  Redafteur 
des remontrances Pavoue lui - meme; & ce qu'il 
va d' incomprehenſible it-s'en fait directement un 
moyen contre Faholition des corvees: _ 
FL On ſemble. nous dire: 235 by ne nous reſts - 
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: Le droit 8 Yentend : C'elt celui par lequel 


un Seſgneur- deyenoir maftre. d'un batiment Echous fur ſa 


terre. 

(2) Le ardit d la meg Eroit celui par lequel un 
Seigneur avoit droit d'entretenir · ſeul ſa vaſſale qui ſe marioĩt. 
On Ccongoir que ce droit, honnete. en . pouvele... 
couvrir bien des infamics. | 5 | 
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qu'un ſeul veſtige de ce precieux eſclavage, qui 
„ tenoit. a la conſtitution de la monarchie, au · 
quel vous avez eu le malheur d'echapper. A 
„ quoi penſez vous de vouloir effacer encore ce 


dernier caractere de notre vrai droit public ? 


Ahl du moins, puiſque Veſprit de ſyſteme 8 
dominè les ames, au point de ſubſtituer une 
odieuſe liberté à la ſervitude. qui diſtinguoit 
jadis les états, & qui tragoit un ſi bel ordre 
dans la ſociété civile: du moins 'reſpettez ,, 
8 
avec ſuperſtition , le peu qui vous reſte de cet 
ordre heureux, & nachevez pas votre ruine 
en vous laiſſant &garer par les fantomes d'hu- 


manité & de juſtice, qui font, prets, fi vous 


„ my prenez garde, à tout houleverſer, à tout 
„ perdre, par une confuſion univerſelle.“ 


Comment le Parlement a-t-il pu ne pas ſentir 
les funeſtes conſcquences- qui derivoient de ces 
f principes? Comment a t il pu dire qu'ils ſont: 
tellement invariables, qu'ils tiennent tellement a 
la conſtitution. de la monarchie, qu'on eut recours 
de nouveau en 1725 aux -corvees qu'on avoit 
voulu abolir? C'eſt comme s'il etit dit: „ Le 
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mal une fois fait ne ſauroit jamais diſparoitre;. 
une vexation confirmee par le tems, doit Etre: 
Eternelle; il ne faudra plus s'alarmer des ahus 


qui ont dure, c'eſt quand ils ceſſeront quiil- 


faudra gEmir. Congoit- on combien de telles 
maximes ſont affligeantes pour la raiſon & pour 
I'humanite ? Eſt-ce du corps le plus reſpec 
Pute; le plus es du W chargé de 


. ow 


1 
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55 


af Th = protsdlan speciale du peuple „ qu'il falloĩt 

233. les attendre? Eh! pourquoi donc les loix ne 
„ pourroient- elles pas ſe perfectionner ? Pour- 
„ quoi le ſort des hommes ne pourroit il pas 
„ devenir plus doux, ou tout au moins plus tolé- 
„ rable ? Pourquoi ſe condamner ſoi- mème 4 

3, dEſeſperer du bonheur? On {liroit que nul abus 
„ n'a été corrigé juſqui wiciz que nul droit barbare 
„ n'a été efface; que dans chaque ſiecle les-prin- - 
„ Cipes n'ont pas change, ſoit en bien, ſoit en 
„ mal; que nous ſommes en tout point gouver- 
„ nes comme du tems de Gorton de Charle- 
„ magne, ou du Roi Robert; à peine, au con- 
„ contraire, conſervons - nous que elque trace kk 
cet antique gouvernement“ 

Au reſte, I' Ecrivain patriote Amstel | 
de Finegalits des conditions; mais il y met des 
modifications, & dit 1a- deſſus des choſes dignes 
d'une tete Angloiſe & qui vous feront plaiſir. 

„ L'inegalite' des conditions eſt néceſſaire. 
„ Helas! oui, j'en ſuis .fache, & cela n'eſt que 
„ trop vrai: mais le fort du pauvre n'eſt il pas 
„ en tout pays aſſez different de celui du riche, 


„ Pour que leurs conditions ſoient inégales 


„„ horriblement inégales, ſans qu'il ſoit deſirable, 
„ Pour aſſurer cette inégalitè, de mettre de tems 

en tems, le premier aux galeres? | 
„ Le fort de celui qui a faim, & qui na que 
„ des hras, n'eſt» il pas d'etre en tout tems de. 
„ pendant, & cruellement dependant de cet 
„ autre homme, de ſon ſemblable, qui tient ſous 


(cms); 


„ clef ſa nouriture? Et leurs conditions ſont. 
elles fi peu inégales qu'il faille, pour qu'elles. 
x le deviennent, condamner quelquefois celui - 14- 
„ A travailler cinq ou ſix jours ſans manger, fi 
„ quelque voyageur ne:: lui PR du . en 

155 paſſant PL 

„ Dans Petar de a nature , Sil exiſte, la con- 
„dition du foible eſt inferieure à celle 45 hom 
„ me robuſte: ce genre de difference ſe montre, 
„ quoique moins marque dans I'stat'de ſociete ;. 
„ mais il en eſt d'autres ou Vinegalite perce de. 7 
„toutes parts. Le Soldat eſt . il Egal & ſon Ca- 
„ pitaine, auquel il obEit ſans difſcufſion? Le. 
„ Juſticiable eſt il legal du Magiſtrat qui le juge 
„& qui le punit? Le Commis eſt il Vegal de. 
„ ſon -Prepoſant, qui le nomme & le deſtitue? 
„Le fimple Pretre eſt - il I'sgal de ſon Eveque ? 
„ Le ſujet eft-il Vegal de ſon Souverain, & ne 
„ tremhle · t- il pas aſſez, non ſeulement au moin- 
„ dre de ſes ordres; mais encore au moindre 
„ oidre de ſes Miniftres, au moindre ordre des 
„ Adminiſtrateurs dans les Pravinces, au moindre 
„ ordre meme d'un ſubalterne, depoſitaire ſou- 

2 vent injuſte d'une portion de cette autorite , 

devant laquelle tout flechit?“ 

„ Puiſquiil- faut de Vinegalite, n'en voila -t. il 
MD pes aſſez? Ne la rencontre t · on pas à chaque 
„ inſtant; dans tous les Etats, dans toutes les 
„ relations, dans toutes les affaires? Et peut · on. 
»»- ſuppoſer 1 cette W ne ſait merch 
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"i finds: deines ,f Pon i y jolne encore Tine 
5 Hane & Finhumanité des corvtes? ?? 
» Quant. a. Tinégalité des Etats: entre eue . 
_ * des: rangs des familles, ſi elle n'eft pure- 
„ ment d' opinion, ſi: elle ne ſe borne pas 40 des 
„ tEmoignages exterieurs- de conſideration ., de 
„ reſpet, ou d'eſtime, elle n'eſt plus que 1 
7 = nie, oppreſſion, injuſtice. 

Si la ſuperiorite graduelle des rangs & des dis- 
un tnt eſt utile, c'eſt pour rappracher le peuple 
du. Souyerain; pour combler labime inſurmonta - 
ble qui les ſ&pare dans un grand. Empire; pour 
reœtablir la communication néceſſaire, du protec- 

teur & des foibles, du puiſſant & des malheureux, 
du Prince & des ſujets. L'inégalite ſeroĩt une 
vraie iniquité, ſi: elle n'etoit pas un bien public: 
oe n'eſt pas pour eux · mèmes que les Grands ſont 
Grands, ce n'eſt pas pour leur avantage que furent 
Etablies leurs-prerogatives, ceſt au peuple qu'elles 
ſont. confacrees; & cette ſublime deſtination leur 
eſt. honorable, puiſque le Roi mame appartient 
3 I'Ftat, & neſt Roi que pour: le bonheur de 
ceux qu'il gouverne. | 

C'eſt par ces autres maximes partes ai” Ia 
nature, dans la raiſon, dans la juſtice, que le 
 d&fenſeur du peuple combat & renverſe le plus 
grand nombre des étranges aſſertions du dee b 
des remontrances. 15 

Il en eſt. une plus ſpecieuſe au premier coup» 
dil, c'eſt Vaxiome de Loiſeau, qui pouvoir ètre 
vrai du tems du regime feodal , G0 alk plus» 


zj AND 
anſourd hui. Alors les Nobles Etoient ohligés au 
ſervice perſonel militaire ; ils le rempliſſolent 
leurs dépens; ils foudoyoient encore leurs hommes 
ou vaſſaux, & Vexemption de la corvee était la 
eompenſation de ces charges. Maintenant le fer- * 
vice des Nobles eſt volontaire & paye; tous les 
- Soldats le ſont par le fiſc; il n'eſt plus aucun mo - 
tif de ſe ſouſtraire A une contribution generals & | 
qui doit tourner ſp6cialement + leur utflite. | 
L Auteur allant plus loin que M. Turgot, 5 
veut que le Clerge qui avoit toujours été exempt, 
ne le ſoit plus. II lui „ Vous profitez des 
»» chemins pour exporter vos denrees, pour les 
„ mieux vendre, pour augmenter le produit de 
„ Vos poſſeſſions: donc vous devez payer votre 
„ cote · part de [impoſition e Pour. la con · 
„ fection des chemins.“ 5 | 
Après avoir analiſe les principes fondamentaux 
fervant de baſes dans les remontrances du Parle- 
ment a la pretendue neceſſits de conſerver la 
corvee, & les avoir fait &crauler ,” I'Ecrivain dis- 
cute Foperation en elle-:n&me, il en prouve le quitè, 
& refute ceux qui, traitant la matiere legerement z- 


regardent la corvee comme une charge tres- petite 


| pour les habitans de la campagne. Il calcule que | 
le nombre des grands proprietaires, tout compris, 
forme à peu pres le ſixieme en nombre des inté- 


and © 
| reſts. a la confection des chemins. „ : VoiH done 


» les cinq ſixiemes condamnes à porter ſeuls le 


„ fardeau.” Mais, d'un autre cöté, ce ſixieme 
qui peut etre de deux millions, poſſede les deux 


tiers des fonds. Ainſi ce ſont dix millions d hom · 
mes charges de faire tranſporter gratuitement & 


 eommodement les denrees des deux millions. 


_  Combien parmi ces dix millions qui n'ont, d autres 

reſſources què le travail de leurs bras „pour 
ſubvenir aux beſoins une. famille ſbuvent nom- 
breuſe? Ce ſont des mercenaires que la loi inhu- 
maine de la corvee condamne à procurer, aux 
depens de leur neceſfaire, le ſuperflu des riches 


propriétaires, en leur facilitant le tranſport des 


productions de leurs terres. 


 Certainement on n'y a pas reflecht nd; on. 


a preſents un projet qui tend à reſtituer à ces 
| malheuteux les droits de I'humanite , comme etant 
deſtructeur de Vordre qui fait ſubſiſter les Empires. 

Qui ne voit, au contraire, que ces corvees 


font un vrai deſordre politique & moral ? En 


effet, il eſt Evident que les proprietaires, profi- 
tant ſeuls des chemins, par la facilits de Vexpors- 
tation, doivent ſeuls contrihuer à leur conſtruc- 
tion; que les mercenaires n'y ayant aucun interet: 


doivent recevoir leur falaire quand ils ſont charges 


cm) 


2 ce travail : voila I's . 5 Vordre naturel, Porire 


eſſentiel & impreſcriptible. 
Il feroit ennuyeux de fuivre dans ſes 5 h 
FEditeur du pamphlet, qui regarde comme demon. = 
tre que la corvee eſt un impdt qui conte a ceun 
qui ke ſupportent en ſommes pecuniaires , en - 
. Journees d hommes & d'animaux;, en | deperiſſement 
de voitures &c. au moins le double de la valeur 
du travail qui en réſulte. 75 
| En vain, pour en Ecarter l'odieux, on dit que 5 
| cette charge ſe reduit- à ſept ou huit journees; 
_ exigees ſeulement dans des ſaiſons mortes: ' mats: 
ſept ou huit journèes ſont beaucoup pour des 
hommes qui ne ſubſtentenc leurs familles qu'à la 
ſueur de leur front, & il meſt point de ſalſon 
morte quand il s'agit de vivre. Les loix Romaines 
ordonnoient+ que ſt: Faffranchi ne pouvoit pas | 
ſe nourrir, le patron füt oblige de lui fournir ſa 
| nourricure, ou de lai donner le tems de la gagner. 
Que de malheureux en France, dont la condi- 
tion eſt pire qus celle W eſclaves chez les Ro- 
mains! - | | 
Un Prince etranger entendant dew que. le Par- 
lement s'oppoſoit à la ſuppreſſion des corvees z 
demanda fi ce Parlement &toit celui de 1772-2: 
on lui r&pondit que c'&toit Vancien,,..le vrai Parles 


Er,, 


ment. Comment, repliqua · t· il. avec étonne. 


ment, ces mémes Magiſtrats. qui ant ſouffert un 


exil de quatre ans pour maintenir la liberté fran- 
coiſe, travaillent aujourdhui A rendre reſclavage 


legal en France.? p14) 11] 
Au milieu des erreurs dont. {ont infectces les 
remontrances, le critique convient qu'on apper · 
Coit des vues de bien public; il en eite pour 
preuve ce paragraphe ſur rimpõt territorial. 1 
a Magiſtrats peuvent - ils oublier que l'orie 
„ gine de preſque toutes les impoſitions a &t6 la 


5 
„ les peuples, pour redimer d'une charge; .que 


„ leur produit a toujours Eté lors de leur 6tablis- 
ſement, affets à un objet déterminè; mais 
„ que bientdt des beſoins reels ou apparens ont 
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2» entratns le divertiſſement des fonds??? 


C'eſt cette conſidè ration juſte & 'vraie qui pole - 


voit faire l'objet des remontrances; Ceſt a elle que 


leur rèdacteur auroit df gattacher : ilfalloic decou- 
vr ir les inconveniens de edit qui en ſupprimant 
la corvee , le faifoit d'une maniere à donner lieu 


aux plus grands abus. Au reſte, il ſont annexes 


ici à toutes les loix; par cette raiſon laiſſera - t- on 
ſubſiſter les mauvaiſes? Si le vaſe dans lequel on 


Preſenteroit 4 un malade les boiſſons les plus hal- 
ſamiques, avoit la qualité funeſte de les aigrir, 


1 


mème; que preſque toutes ont été Etablies ſur 


(334 ) 


de les © ptivertit en poiſons, „ faudroit11 pom 
cela le priver de ees ſubſtances neceſſaires ? On 


lui diroit: briſez le vaſe, & prenez - en un autre. 
| Ten dirois bien autant à des Anglois, ſi je leur | 
. parlois; quant aux Frangois, je les exhorte & voir, 


A examiner, 4 cortiger; à remddier, 4 ſouffrir. 


Cieſt ce que tache de faire 1'auteur des Obſer- | 


vations, dont la brochure excellente ſeroitencore : 
meilleure, ſi elle &toit plus courte; il y avoit 


plus d'enchalnement, d'ordre,' de méthode, & i 
: fon wank Etoit ſouvent moins lache & moins diffus, 


Dari ce 4 Septembre 1 
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